


6S

SMftS



LIVRES
Four rinslruction et l'amusement de la Jeunesse,qui

se trouvent chez LETp.ïEVR,Lihraire,rue des Noyers.

r. c.

Abécédaire moral , on Leçons tirées de. l'Ecri-

ture Sainte , orné de 3i jolies gravur<'s repré -

sentant les principaux trailsde l'Ancien et du
Nouveau Testament

,

'
i »

— Le même , enluminé ,
i 2.5

Abécédaire utile , nu Petit Tableau des Arts et

Métier? , orné de 26 figures
,

» 7,)

— Le même , eiiluminé , 1 »

Abécédaire français , ou leçons tirées de l'Hiât.

de France, orné de 3i fig. 1 2.5

Idem enluminé
,

1 00
Abécédaire instructiFet amusant, contenant des

fables, des fragments d'histoire naturellej etc.

orné de 26 fîg. » ^5— Le même , enluminé, 1 a
Abécédaire Français , ou Leçons tirées de l'His-

toire de France , i vol. in-i2 orné de 3i lig.

gravées en taille-douce
, i 25

— Le même, figures coloriées , 1 5o
Abécédaire mythologique , ou Petits Sujets tirés

de l'Histoire des Dieux
,

w y5— Le même, enluminé, 1 )*

Le Nid de Fauvette , ou Abécédaire ornitholo-
gijque , contenant des Leçons tirées de l'His-

toire naturelle des Oiseaux ,— Le même, enluminé.
Aventures de Robinson, 4 v. in-i8 , 12 figures

,

Aventures de Télémaque , nouvelle et jolie édi-
tion , 2 vol. in-i2 , ornés de 25 figures ,— Les mêmes , 4 vol. in-18 , 24 figures

,

— Les mêmes , 4 vol. in-18 , fig.

Bibliothèque (petite) des Enfants
,
par P. Blan-

chard , cinquième et jolie édition , i v. in-12
^

orné de i5 vignettes en taille-douce
, 2 »

BufFon (le) de la Jeunesse , ou Abrégé de l'His-
toire des trois Rèpnes delà Nature, rédigé par
P. Blanchard

,
quatrième édition , corrigée et

augmentée , 5 vol. in-12, 12 n
Contes des Fées

,
par Perrault, ornés de 12 fig.

I vol. in-18 , 2 y,— Le même ouvrage , avec une fig. seulement^ i »— Les mêmes , in-12 , avec figures, 2 5»
Découverte (la) de l'Amérique

, par Campe , 3 v.

iji-i2,orûé5de3ifiguresct2cartes,2.fédition, •; 5o
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Eléments de l'Histoire de la Grèce
,
pour servir

de suite aux Eléments de l'Histoire ancienne,
2 vol. in-ii , ornés de 24 planches

, 6 »

Eléments de rilistoire Romaine,faisant suite aux
Eléments de l'Histoire Ancienne de la Groce

,

4vol.ia-ii, ornés de 4o planches entaille-

douce, 12 »
ï-léments d'Histoire Ancienne des Juifs , des
Egyptiens , des Cartliaginois , des Assyriens

,

des Babj'loniens , des M'' des et des Perses,

abrégés de Flavius Joseph, de M. Rollin , or-
nés de 32 plai^ches , contenant 62 sujets en
taille-douce

, 6 »

Encyclopédie de la Jeunesse , oa Abrégé de tou-
tes les Sciences , 1 v. in-12, orné de 3o figures

et 2 cartes , sixième édition , revue , corrigée

et p-ugmrntée des premières règle:; de l'Orlho-
graphe et d'un Tiaité d'Arithmétique décim, 3 1:

Jincyclopédle (petite) des Enfants , ou "Notions

des princi piles sciences qu'ils doivent étudier,

par dem;mdes et par réponses , à l'usage des
écoles et pensions , et ornée de 8 plîucli. gra-
vées en taille-duuce , 1 vol. in-12

,
2 »

Fables de La Fontaine, avec un nouv. comment,
par Coste, troisième et belle édit., ornée de lig.

dessinées et gravées en taille-douce, 2 v. in-12, 8 »

Fables d'f-sope , 2 vol. in-i2
,
pour faire suite à

celles de La Fontaine, fisAures en taille-donce,

dessinées et gravées par les mêmes artistes, 6 »

Fablier le) du premier âge , ou Choix de Fa-
bles à la portée des Enfants , orné d'une gra-
vure pour chaque fable , i vol in-12, 2 »

Fablier (le) du second âge , ou Choix de Fables

à la portée des Adolescents , orné d'une gra-
vure pour chaque fable , i vol. in 12, 2 »

Historiettes et Conveisations à l'usage des En-
fants qui commencent à lire couramment

,

deuxième édition , ornée de 22 vignettes et

d'un frontispice, i vol. in-12
, 2 »

Ln Henriade de Voltaiic , avec les notes et va-
riantes , suivie de l'Essai sur la Poésie épi-
qiie , ornée de 12 planches gravées en taiile-

doure, nouvelle et belle édition , I vol. in-12, 3 *
~ La même , arec les notes corrigées , à l'usage

des écoles et pensions , nouvelle et jolie édi-
tion , I vol. in-12 , orné de 10 jolies vignettes
et d'un frontispice en taille-dojice, a «

JLe lîuffon des Bnfants, ou petite- Histoire natu-
relle , i vol in 12 , orné de seize planches, 3 5o



La Morale enseignée par l'exemple, om Choix
d'anecdotes , traits historiques , mots remar-

,
quables et petites histoires, pour l'instruction

et l'amusement de la jeunesse , orné de 46 su-

jets gravés, I vol. in-12 ,
2 5rt

Magasin des Enfants , nouvelle édition , ornée
de 18 jolies figures , 4 vol în 18, 4 «

Mythologie de la Jeunesse , ouvrage élémentaire

par demandes et par réponses , 2 vol. in-12
,

ornés de i3i figures retouchées à neuf, sixiè-

me édition

,

5 >

Mythologie élémentaire, à l'usage des écoles et

pensions , ornée de seize plane lies gravées en
taille-do'.ice

,
quatrième édition ,

2 5o

Nouveau (le) Senétaire Français, ou Modèles
de Lettrf^s sur toutes sortes de sujets , avec

leurs réponses , I vol. iu-12 , troisième édit.

revue et corrigée
,

1 2^

Nouveaux Ornements delà Mémoire , ou Mor-
ceaux choisis dans les plus célèbres poètes

français , seconde édition , revue et corrigée

,

I vol. J11-12
,

2 5o

Nouveau Magasin des Enfants , ou Entretiens ,

contes et traits historiques
,
propres à l'ins-

truction et à l'amusement de l'enfance, par
F. Blanchard, orné de 16 planches gravées en
taille-douce, 5 tt-

OEuvres complètes de Berquin
,
précédées de

la vie de l'auteur, 10 vol. in-12, ornés de 5o pi.

en taille-douce , dessinées et gravées à neuf, nb »,

On vendra séparément , pour les personnes qui

le désireront :

L'Ami des Enfants et des Adolescents, 6 vol.

in-12, ornés de 3o planches , 18 »

Le Livie des Feres et Mères de famille , 1 vol.

in-12, 2 »
Sandibi t et ]Merton , 1 vol. in-12, 2 5o
Le Petit Graiiuisson , 1 vol in-i2, 2 ji

(Havres (les) complètes de Ges-ner , 3 vol în-12,

iionvelle et jolie édit ornéedeSzpl représen-
tant 48 sujets gravés en taille-duure , dont les

dessins et gravures sont neufs et jolis
,

On vendra séparément la Mort d'Abel, poëme
,

suivi du premier Navigateur , et orné de H jo-

lies planches , le tout dessiné et gravé à neuf, 2 5a



Plutarquc (le) de la Jeunesse, ok Abrégé des y'iea

desplus grands hoinnies detoutes les nations,
depuis les temps les plus reculés jusqu'à nos
fours, au nombre de 212 , et ornées de leurs
portraits en médaillons , 6 gros vol. in-i2 , \S »

Traité d'Arithmétique décimalecomparée à l'an-

cienne , à l'usage des écoles , i vol. in- 12 , 1 25
Trésors (les) de l'Histoire et de la Morale , 1 v.

in-13 , troisième édition, ornée de 60 lig. 2 5a
Trésor (U) des Knl'ants , ouvrage classique , di-

visé en trois parties, la Morale, la Vertu et la

Civilité ;pav P. Blanchard , septième édition,
ornée de ilgi 1 vol. in 12

,
2 »

Le Voyageur de la Jeunesse dans les 4 parties du
monde , ouvrage élémentaire, rédigé par P.
Blanchard, troisième édition , corrigée et aug-

inentée , 6 v. in-12 de près deSooo pages, 18 »

Oui'raines de M. C.-C Le Tellier,

Epifome Histori.e sacra; ^ ad usum tyronum lin-«

guse latin», auctore C. F. Lhomond , nova
editio Caroli Coustantis Le Tellier., iii

Universitate Parisiensl ex-professore
,

i »
Géographie Universelle de C- C. Le Tellier,

cinquième édition , revue, corrigée et aug-
mentée par l'auteur , avec les shangemens
jusqu'à la fin de 1811

,
5 »

Grammaire franç.iise
,
par Lhomond, revue,

corrigée et aiigiMcntée par C.-C. Le Tellier,

ex- professeur de l'Université, septième
édition^ 180g, 1 5o

Grammaire latine, ou Rudiment de Lhomond,
nouv. édit., revue, corrigée et augmentée,
par C.-C. Le Tellier , ex-profess. à l'Uni-
versité de Paris, quatrième édition, i8og, \ 5o

Histoire de France , de Le Ragois , continuée
jusqu'en 1809 ,

par Le Tellier , ornée de 72
portraits en taille-douce, 4 »

La Nouvelle Abeille du Parnasse, ou Choix de
Poésies françaises, tirées des meilleurs au-
teurs, deuxième édition , in- 18, br. 1 >

Nouvelle Géojtraphie des Commerçants, par
demandes et par réponses, à l'usage des éco-

les et pensions
,
par C.-C. Le Tellier, 1 vol,

. in 12 , relié en parchemin , cinq, édition , 1 îS
Dictionnaire portatif de la langue française,

par Le Tellier, i fort. rai. ia 8. 8 t
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L'OUVRAGE
DES

SIX JOURS.,

CHAPITRE PREMIER.

i. 1. Au commencement, Dieu créa le

Ciel et la Terre.

JjA C'éation du monde, c'est-à-dîre , de tous

les cires distingués de Dieu , et qui ne sont que

paice qu'il l'a voulu , est le p'.eniier point de la

tiadilion commune et généiale qui s'est conser-

vée dans toutes les nations qu'une entière bar-

haiie n'a point dégradées. Les peuples , malgré

la téméiité de quelques pbilosoplies
,
plus capa-

hles d'obscui cir ce qu'on savoit avant eux , cpie

d'apprendre aux hommes ce qui leur étoit in-

connu , ont retenu la mémoire de ce premier

événement de l'Histoire universelle ; et il est

même l'un de ceux que les fables , introduites

par le paganisme, ont le moins défiguré , si l'on

s'aj-rcle à ces deux choses essentielles : un Dieu,
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créateur de tout , et même des autres Dieu:*

,

et la souveraine indépendance de ce Dieu su-

prême.

Cette tradition étoit encore toute récente au

temps de Moïse , dont les premières années

étoient peu éloignées des dernières d'Abraham,

dont la naissance concouroit avec la mort de

Koé
,
qui avoit vécu pendant plusieurs siècles

avec Mathusala etLamecli, tous deux contem-

porains d'Adam.

îlathusala , né en . . . 687

J>amech son fils, en . . 874

Adam , mort en ... . 980

Xamech , mort en. . . i65i

Mathusala, mort en . i656

Celte année est celle du

déluge , où Nûé avoit 6uo

ans. (i)

Noé mourut âgé de g5o ans

en 2006 , et Abraham est

né en 2008

Ajoutez que Sem , fils de

De si longues vies , et un si petit nombre de

généi niions , lapprochoient presqu'autant l'o-

riçjine du monde du temps de Moïse
,
que si la

chose s'éloit passée depuis deux ou trois sièc'es

entre des personnes d'une vie ordinaire. Car,

Noé
,
qui est né en 1 558

,

a vécu 600 ans , et est

mort en , 2i58

Isaac est né en aioS^ et a

vécu .^o ans avec Sem.

Lévi est né en 3255 , et a

vécu 33 ans avec Isaac.

Vmram
,
père de Moïse j a

vécu long -temps avec

Lévi son aïeul , et Moïse

son fils.

(1) Voyez la Table de la Tradition héréditaire , aprè»

ia Préface de M. de Sacy.
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entre la mort de Noé, qui touclioit de si pic;s à

Adam (1), anivée 35o ans après le déluge, et la

naissance de Moïse en 777, il n'y a guère plus

de quatre générations , dont celle d'Abraham est

la première, étant né deux ans après la mort de

Noé , comme nous l'avons vu , et par conséquent

en 302 -j et Joseph , mort en 710 , est la der-

nière.

Si Moïse avoît eu d'autie vue que celle dtî

fixer , dans une histoii e écrite , ce qui étoit

connu de presque tous les peuples , et qui faisoit

l'une des plus essentielles parties des monumens

et de la re^ij^ion delà famille d'Ahiaham, iln'au-

roit pas lait vivre si long-temps des témoins qui

aui oient déposé contre lui , et qui aui oient rendrr

sensibles toutes les erreurs de ses dates , et fait

douter par conséquent de tous les é\énemens

qu'il y avoit attachés. Il se seioitmis en sûreté,

en éloignant Toiigine du monde et en muhi-

pliant les générations, s'il n'a\oit dît ce qu'on

savoit déjà, en rem^c^ntant d'âge en âge : et il'

est visible que ses annales étoient les annales

pirblicpies avant qu'il les éciivît, puisqu'il ne

prend aucune précaution pour être cru , et qu'il

multiplie tout ce qui peut seivir de preuve con-

tre lui , s'il n'est pas fidèle.

(1) Abraham , né en 362 après le déluge, Josepli, mort

en 715. ]\Ioïse, né en 777.

A*
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Ct'la siiffuoit pour une histoire ordinaire
^

mais ce n'est pas assez pour une histoire qui

sert de fondement à la religion , et qui est le

comrriencement de la révélation divine. Si Moïse

nous mettoit en main les éciitures , sans nous

prouver sa mission , nous pourrions le croire

bien instiaiit et fidèle, mais son autoiilé n'au-

roit pas droit de soumettre tous les esprits 5 et

notre foi , n'avant qu'un appui humain , ne se-

roit au plus que le bon usage de la raison.

Il faut, pour nous rassurer pleinement
,
que

Dieu lui - mième rende témoignage à Moïse
,

comme à son prophète ; qu'il l'envoie pour dé-

livrer son peuple
j
qu'il fasse pour lui une infi-

nité de prodiges en Egypte , au passage de la

mer , à la montagne de Sinaï , et dans le dé-

sert
;
que ses prodiges ayent pour témoins toutes

les tribus d'Israël
;
que l'indocilité d'un peuple

,

porté à la révolte et au murmure , soit contrainte

de céder à Teur évidence
j
que so!i culte public

et que ses piincipaîes solennités, ayent pom- fon-

dement ces prodiges
5
que les livres où ils sont

écrits lui soient donnés par Moïse même; que

CCS livres soient révérés comme divins
,
quoique

pleins de reproches contre le peuple qui les ré-

vère , et qu'ils marquent en détail ses désobéis-

sances et ses crimes
j
que la terre s'ouvre sous

les pieds de ceux qui osent réToquer eu doute
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que Dîcu parle par Moïse , et qu'il soit aiilre

chose que son ministre et son propîiète (i). En
un mot

,
que Dieu lui parle si claii ement , si

publiquement , si fiéqucmnient , et d'une ma-

nière si privilégiée
,

qu'il le ti aile plutôt comme

Un ami à qui il se découvre sans énigme , et

pour qui îl n'a rien de caché
,
que comme un

prophète ordinaire. A de telles preuves
,

je n'au-

rai qu'à l'écouter et qu'à me soumettre. Ce scia

Dieu même qui m'instruira , et ce seia à sa ré-

vélation que je sacrifierai , non seulement mes

conjectures et mes doutes , mais aussi mon intel-

ligence et ma raison.

C'est après cette foule de témoignages
,
que

j'ouvre les Livres de Moise ; et je n'ai ga: de de

lui demander des preuves tiiéis des monumers-

anciens, pour ajouter foi à une histoire qui pré-

cède nécessairement tous les îïionumensqui peu-

vent rester parmi les hommes .^ Aussi h7 corn-

mence-t-il comme si Dieu lui - même parloit

,

sans préface , sans e^orde , sans inviter les

hommes à le ci"oire , sans douter qu'il ne soit

eru. La lumière qui l'éelaire , et l'autorité qui

l'envoie, sont également ses g;u ans. La majesté'

(i) Vous reconnoîtrez à ceci , dit Moïse
,
que c'est le

Seigneur qui m'a envoyé pour faire tout ce qîie vomS

Toyez ; et que ce n'est poiat moi qui l'ai i;iveut<i de -raax

tcl«. is'um. XVI. 28..
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divine éclate seule , et son ministre disparoi^f

Mais supposons pour un moment
,
que par

eondescendaiice pour notre foihlesse , Moïse ait

Voulu nous donner des preuves humaines de la

véiité de son histoire 5 d'où les auroit-il pu ti-

rer ? Que restoit-il de l'ancien monde après le

déluge ? que la famille de Noé , seule déposi-

taire des premières traditions, dont celle de la

création étoit la piincipale. Mais quand on au-

joit consulté tous les hommes avant qu'ils eus-

sent été submergés
,
que nous auroient-ils pu

apprendie de la première origine de l'Univers?

Quel homme a piécédé le premier ? Ce premier

même, que savoit-il de la création du ciel et da

la terre , à laquelle il n'avoit pas assisté ? « Où

« étiez - vous lorsque j'établissois la terre sur

« ses fondemens, dit Dieu à JoL ? j> ( Joh.

XXXFIII, 4-. ). Qu'eùt-il connu de VOu-

vrage des six Jours ^ si Dieu ne le lui eût ap-

pris? Qui ne voit que c'est demander une chose

impossible et contraire à la raison
,
que de de-

mander des preuves historques d'un événement,

que la seule révélation divine a pu nous appren-

dre? Et qui de nous est assez l'econnoissant pour

rendre à la divine Providence de dignes actions de

grâces , de ce qu'elle a réuni dans Moïse tout ce

qui étoit capable de le faire respecter comme un

homme hîspiré
,

qui ue disoit aux hommes qîie
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ce que Dieu vouloit lui-même leur révéler sur

le passé et sur l'avenir ?

^11 commencemenl. Avant que d'entrer dans

le détail , arrclons-nons vin moment à celui où

Dieu commence à se former un empire exté-

rieur, et où sa bonté pour des créatures qui ne

sont point et qui pouvoient n'être jamais , le ti-

rent de ce repos étemel et de ce secret inaccessi-

ble , où il a été soi -même son bonkeiir et sa

gloire, et dont il ne sort que par plénitude et

non par besoin. Quelle nouveauté ! quel spec*

tacle ! où étoit caché un tel abime de grandeur
,

de richesses, de beauté , de magnificence ? Que

pouvoit savoir le néant, où éloient alors toutes

choses , de cet Etre immense , infini , inépuisa-

ble en desseins, en ouvrage , en variété ! Que
perdoit-il , cet Etre suprême , si le néant uni-

versel
,
qui tenoit depuis l'éternité tous les au-

tres êtres dans ses ténèbres, eut toujours ignoré

la lumière, et n'eût jamais connu celui qui en

est la source? Par quel motif\, après avoir si

long-temps suspendu leur création, commencc-

t — il aujourd'hui à les appeler comme présen-

tes (i), et à leur donner l'existence par sa p:.-

role ? Qui de nous, s'il avo"t été possible de

précéder l'origine du monde , eût conjecturé

(i) Il appelle les choses qui ne sont pas , comme celles

^ui sont. Eom. IV. 17.



li: Lm^VRAGE DES SIX JOURS,

Tien de tel ? El de quel étonnement n'eÙL-il pnS

été saisi , en voyant à chaque parole du Tonl-

Puissant , sortir en foule ce nombre infini de

créatures si diversifiées et si parfaites?

Ce qui ne nous a pas été accordé pour lors
,

nous l'est m.iatenant. Nous sommes tianspor-

tés
,

par l'esprit de D/cu , à la naissance du

monde. 11 nous en rend les témoins et les spec-

tateurs ; et en nous instruisant de l'Oucrage

des six Jours , il exige de nous les mêmes

louanges elles mêmes actions de grâces que lui

rendirent les Esprits célestes
,
qui assistèrent à

l'orijiiue de l'Univers.

CRÉATION DES ANGES.

Ils sont marqués dans le livre de Job
,
par ces

paroles
,
qui ne peuvent , ce me semble , être

détournées dans un autre sens. « Où étiez-vous,^)

c'est Dieu lui-même qui parle à Job (Job.
,

XXXVlïl, 4. S. 6. y.) « lorsque j'étabh'ssois \-\

({ terre sur ses fondemens ?.. . Qui est-ce qui en

« a réglé toutes les proportions et les mesures •

« dites -le moi , si vous le savez ? Sur quel appui

«ses fondemens sont- ils établis, ou qui en a

« posé la pierre angulaire , lorsque les astres du

« matin me louoient d'un commun accord , et

« que tous les enfaus de Dieu poussoient dos cris

« de joie? »

L'expression figurée, qui marque les ang-

a
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SOUS \e nom à'asires dupoint daJoii?\ est lé-

duîte au sens naturel par celle qui les appelle

les enfans de Dieu ; car c'est a'nsi que les anges

sont nommés au commencement du livre de Job

(Job ,î,,6. et II, , /. ) : « Les enfans de Dieu

« s'étant un jour présentés devant le Seigneur,

« Satan se trouva aussi parmi eitx. »

Ils étoient attentifs à la création du ciel et de

la terre , et remplis d'admiration h la vue des

merveilles sans nombre que leur découvroit la

sagesse infinie du Tout-Puissant. Ils sont les as-

tres du point dn jour ou de l'aurore
,

parce

qu'ils sont sortis les premiers des mains de Dieu.

Ils ont vu ce que le premier lionime n'a pu voir;

ils louoicnt et rendoient grâces, lorsqu'Adnra

n'étoit pas foi^mé. « Où étiez-vous.... lorsque les

« astres du matin me louoient d'un commun ac—

(( cord , et que tous les enfans de Dieu poussoient

(c des cris de joie ?» (Job ^ XXXYIII, y. ) Car

il est visible qne ce n'est pas seulement à Job
,

mais a tous les hommes que Dieu demande , si

quelqu'un d'eux a vu la naissance du monde, et

a assisté au moment où la terre a été fondée.

Plusieurs anciens (i) ont cru, sur de solides

' »

(i) S. Basil. Hom. I. in Hexameron. S. Greg. de Naz

Orat. 5S. et Orat. 42. S. 'Ambr. Lis. I. ad Hexamer.

cap. V. S. Hllar, Lib. XII. àe Trinit. S. Greg. Mag.

Lir.XXVHI. Mor. cap. XIV. S. J. Dam. Lie. II. de

fide , caf. TU , et Lib. IV. Cap. XIV.
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conjectures
,
que les Esprits ont été crées avant

la matière
; et il me semble que c'est une

conséquence des principes de la plus exacte

théologie. Voici en peu de mots l'ordre de ces

principes.

Dieu n'a pu , en créant le monde, se proposer

d'autre fin que lui-même. Ainsi il ne Ta créé que

pour sa gloire.

La gloire de Dieu créateur n'est point celle

qui lui est essentielle. 11 n'en a pas besoin , et

elle lui est étrangère.

Elle consiste dans la connoissance et l'admira-

tion des créatures : elle cons'ste dans leurs ado-

rations et leurs aciiuns de gtàces.

Il ne paroît donc pas que la création des ètrns

purement matériels et sans intelligence
,
puisse

servir a la gloire de Dieu : car cette gloire n'est

autre que la manifestation de sa puissance , de

sa sagesse et de sa bonté ; et une telle ma: :i~

fesiation suppose nécessairement l'intelligence.

Il paroit donc plus conforme à la raison, et

même à la théologie
,
que Dieu ait donné l'être

et l'intelligence aux Esprits , avant que de cr;'er

le ciel et la terre, les plantes et les animaux
^

puisque tout ce spectacle n'auroit point eu de

spectateurs , et que D:eu auroit commencé par

prodiguer les preuves de sa sagesse infinie, avant

qu'il y eût des témoins capabks d'en pt oûler.
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En quel temps les /4ng€S ont été créés.

Si l'on demande en quel temps les anges ont

élé créés , il me semLle qu'on doit répondre
,

qu'il est plus évident qu'ils ont précédé la ma-

tière
,
qu'il n'est certain de combien de temps

ils l'ont pre'cédé. On doit néanmoins é\iier de

leur donner une longue durée avant la ciéation

du ciel et de la terre; premièrement, parce

qu'on le feroit sur de siniplcs conjectures , dont

les plus sages sont celles qui sont moins hardies
;

et eu second lieu, parce que tout l'ouvrage de

la création étant divisé en six jours (1), api es

lesquels Dieu rentra dans son repos, il semLle

que ce soit penser d'une manière plus conforme

à l'Ecriture
,
que de placer la création des anges

au premier instant du premier jour. Car, dans

une autre supposition , l'ouvrage commencé se—

roitlong-temps interrompu; et un preraier repos

auroit déjà précédé celui du septième jour.

Si l'on demande pourquoi Moïse n'a pas com-

mencé l'Histoire de la création du monde par

celle des anges , et pourquoi même il a afl'ecié

de n'en rien dire
;
je ne crois pas qu'on doive ré-

pondre qu'il a ménagé en cela la foiblesse des

(1) S. Basile , Hom. I in Hexameron : et S. Jérôme

sur le premier chapitre de TEpître àTite, parlent d'uu&

longue préexistence des Anges, mais sans preuves.
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Juifs , d'un côté fort grossiers , et peu capaLlcs

de concevoir des substances spiiiinellcs j et ce

l'autre extrêmement portés à l'idolâtrie.

Pourquoi 3Ioïse n'en parle pas?

Car Moïse en cela auro't pris une précaution

fort inutile
,

puisqu'il parle des anges dans une

infinité d'occasions
,

qu'il en marque les minis-

tères et les fonctions , et qu'il les représente

eomme les guides et les protecteurs des anciens

patriarches et de toute la maison d'Israël : ce qui

étoit^ sans comparaison
,

plus capable de les

porter h leur égard à un respect excessif
,
qu'un

mot qu'il en auroit dit au commenci^ment de la

Genèse.

Je pense donc que Moïse a suppiimé à desseîa

ce qui regarde les anges : premièrement
,
parce

qu'il vouîoit instruire les hommes de la manière

dont Dieu a foi'mé le monde extérieur et sensi-

ble
,
qui n'a aucune liaison nécessaire avec les

esprits indépendans de la matière , et qui , au

contraire , est pUiade rapports et de liaison avec

l'homme, dont l'éiat est mêlé d'esprit et de

corps.

Secondement, parce que Moïse voulant por-

ter l'homme à l'adoration et à la reronno'ssance

envers D:eu , créateur de tout •, voulant lui ajr-

prendre quel usage il devoit faire de tout ce qui

est visible 5 voulant lui donner une haute idée de
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sa nature, en lui faisant voir que tout l'Univers

a été fait pour lui ; voulant enfin lui. faire sentir

qtie Dieu l'a eu uniquement en vue, en tirant

du néant toutes les créatures
,

puisqu'il est son

dernier ouvrage , et qu'après lui il rentre aus-

sitôt dans son repos ; Moïse, dis-je
,
plein de ces

vues et de ces desseins, évite de mèlerla création

des anges dans le récit de tout ce qui étoit cicé

pour l'honime , de peur d'affciblir son atter.lion

et sa reconnoissance , et de peur de rendre moirs

fermes les fondemensde sa religion etde sa piété,

en lui montrant d'autres adorateurs que liii^eten

partageant entre lui et les anges des devoirs dont

il étoit chargé solidairement.

Si les Anges ont des corps ?

On voit par là C3 qu'il faut penser du doute

où plusieurs anciens ont été , si les anges ont des

corps j et combien la persuasion où lÉglise pa-

roit être depuis long-temps
,
qu'ils sont de purs

esprits, est mieux fondée. Car l'opinion con-

tiaire n'entre point dans l'ordre naturel de la

création , et elle confond toute l'économie des

ouvrages de Dieu, où les Espriis tiennent le

premier rang , les êtres matériels le second , et

l'esprit uni à la matière , le troisième ; mais il

sera pailé ailleurs de ces degrés. Il suffit ici de

les avoir marqués.
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Question de la chute des Anges.

La question de la chute des anges , et de ce

oui en a été l'occasion , aura peut-être quelque

liaison avec ce que nous aurons à dire de

l'homme. Nous évitons la curiosité
,

quoique

nous cherchions la lumière ; et nous sommes
,

par la grâce de Dieu , très-éloignés de la manière

hardie dont un ancien reprochoit à Origène ,

qu'il avoit décidé de l'état des anges , de leur

préexistence, de leur chute , de leur disposition.

« Quel est ce Moïse, ou ce Paul , ou quelqu'un

« des prophètes et des apôtres
,

qui a pu nous

« apprendre d'une mnn'cre si précise et dans un

(( si grand détail , tout ce qui éîoit avant l'orf-

« gine du monde , et tout ce qui est au-dessus

« duiîiel , et nous le proposer d'un ton si décisif

(( et si plein de confiance ? » {^Antipater Bos-

trensis in Eclogis apud Dam. lit. A. , lit. y* ),

Il est temps de revenir au texte.

L'explication la plus s"mple , la plus littérale

de ces mots , au commencement ^ est de le^n-
tendre par ceux-ci : Dès le premier commen-
cement de toutes choses. Lorsque Dieu com-

mença à créer le monde. C'est ainsi qn'a dû

commencer Thisloire du monde. Il falloit en

fixer l'origine et l'époque j et ce que Moïse a

dû nous dire , c'est ce que nous devons en-

tend le.
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On peut les trou ver cités dans les

Commentateurs.

Ce premier sens n'a pas empêché néanmoins

la plupart des anciens pères , d'y en voir un

plus sublime , et de découvrir le verbe éternel

,

la sagesse incréée
,

principe de tout avec son

père , dans ces mots , au commencement
,
qui

leur étoient plus connus que le terme Oii^inal.

S'il s'agissoit de prouver (1) que c'est par le

verbe que toutes choses ont été faites , et que le

monde est son ouvrage
j
que c'est par lui que

les siècles et la durée du temps ont commencé
j

que .non seulement il a créé le ciel et la terre
,

mais les êtres même invisibles et les plus su-

blimes entre les esprits célestes 5 et qu'il éloit

comme le conseil et la sagesse suprême, qui con-

duisoit tous les ouvrages de son père , on pour—

roit peut-être demander une preuve plus claire

et plus décisive de ces vérités fondamentales
^

qu'une interprétation d'une parole , susceptible

de plusieurs sens j mais c^s vérités étant établies

par des preuves indubitables, répandues dans

l'Écriture , il faut respecter la religion des grands

hommes qui nous ont précédés, et ne pas faire

consister notre discernement à obscurcir ce qu'ils

ont cru voir.

(i) Jean , 1 , 3 et io, Heb, I , a. Coloâs. 1 , 16. Prov.

VIII. 3o.
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Créa, Le terme original peut signifier autre

chose qu'une création proprement dite, qui tire

du néant les êtres ; et dans ce chapitre même
,

y. 27, il est employé à la formation de Thomm.'^,

dont le corps a été tiré de la terre. Mais quand

il s'agît de la première origine de toutes choses
,

il est visible que tout y est compris 5 la matière

aussi bien que les ouvrages qui en àont formés
,

et que rien n'a pu la précéder que le néant (1).

Autrement , il faudroit établir deux principes

éternels et indépondans ; supposer que la ma-

tière, le plus foible de ton» les êtres, puisqu'elle

est par elle-même sans mouvement , et par con-

séqnent sans activité , est à elle-même la source

de l'être , ce qui est essentiel à l'idée et à la

nature de Dieu
;
joindre dans un même sujet le

pouvoir de se donner tout et une indigence uni-

vcfselle , et lui accorder
,
par la seule difficulté

dé concevoir qu'elle ait été tirée du néant , ce

qui est en D eu le plus incompréhensible de tous

ses attributs , c'est-à-dire
,

qu'elle soit comme

lui un Etre nécessaire, sans origine et sans priu-

c'pe.

(i) Je vous conjure , mon fils , de regarder le c'i 1 et

la terre , et toutes les choses qui y sont re-ufermées , et

de bien comprendre que Dieu les a crtécs de rien,

disoit la mère des Macliabées à l'ua d'entr'eux. //.

Mach. m. 28.
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Une telle impiété n'iroîl pas seulement à nier

l;i création, mais à nier aussi l'existence de Dieu,

dont celle des créa turcs est à notre égai d la preu\ e

la plus sensible. Et ce qui est le comble de la

Iblie , on refuseroit à Dieu , dans la création, ce

f|ue toutes les lumières de la raison démontrent

lui être aussi essentiel C|ue sa natui^e.

Car, de quoi sommes- nous priuLÎ^nlement

frappés , et quelle est la première chose qui s'of-

fre à nous quand nous consullcns l'idée de D'eu?

KVst-ce pas qu'il est nécessnirement , et qu'il est

tout ? L'Etre est donc k lui , et l'Etre sans

bornes ; il en est le fond et l'orîg'ne. Il pert

donc k communiquer j il peut donc créer ce qiû

n-'estpas. Et comment créera -t -il autrement

que par sa volonté ? Y a-t-il en Dieu un autre

moyen pour agir
,
que de vouloir ? Et seroit - il

Dieu , s'il avoit besoin d'autre chose ?

Toute notre difficulté à concevoir la création,

vient donc de ce que nous mesurons la volonté

de Dieu sur la nôtre
,

qui ne peut rien hors

d'elle ; et sur les bornes de notre être , dont

nous ne som.mes point la source, et qu'il n'est

point en notre pouvoir de communiquer.

Dieu. Le terme onginal , Elohim , est au

pluriel ; mais cette irrégularité est conforme au

génie de la langue , où des noms plurielç signi-
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fient plutôt la majesté que le nombre: et c'est

ainsi que la sagesse est nommée au pluriel, pour

faire entendre que c'^st la sagesse même essen-

tielle qui parle.

Il n'y auroit donc pas assez de solidité dans la

conséquence qu'on tireroitdu pluriel d'£'/o/îi/7z,

et du singulier de Bara , comme si l'un mar-

quoit le nombre des personnes , et l'autre l'unité

de l'essence. Il ne faut pas convertir tout en

preuves, de peur d'affoiblir les véritables.

CRÉATION DU CIEL ET DE LA TERRE.

Le ciel et la terre. L'on forme sur ces pa-

roles beaucoup de difficultés
,
qui sont presque

toutes fondées sur l'idée précise qu'on doit avoir

du ciel et de la terre au premier instant de la

création , où leiu> ébauche paroît seulement com-

mencée , et dont il est difficile par conséquent de

concevoir au juste la situation et l'état.

Mais le dessein de Moïse , à ce qui me pa-

roît , est Je nous marquer d'abord en général la

création de l'Univers, dont les principales par-

ties, à notre égard, sont le ciel et la terre. Dans

ce peu de paroles , il réunit tout, et nous le met

80US les yeux. Il descendra ensuite dans le détail,

en marquant ce qui fut fait en chaque jour ;

l'Ecriture en use souvent ainsi , en commen-

çaHt par uu récit abrégé et général, et donaaut
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après , à cliaque chose , un éclaircissement parti-

culier (i).

Arrêtons-nous un moment à ce spectacle , ou

plutôt à ce qui vient de nous être dit. CumLîen

de doutes sont éclaircis par ce peu de paroles ,

Dieu créa le ciel et la terre ? Combien d'er-

reurs dissipées? combien de vérités salutaires ré-

vélées ? Qu'eût fait notre raison sans celle lu-

mière? que chercher toujours, et s'égarer peut-

être toujours. A quoi les philosophes sont -ils

parvenus , et quelles altérations n'ont - ils pas

faites dans la créance plus ancienne et plus sure

du simple peuple?

Mais quel homme , ayant à parler de si grandes

choses , eiit commencé comme Moïse ? Quelle

majesté , et en même temps quelle simplicité

d^s ce peu de paroles : Au commencement
,

Dieu créa le ciel et la terre I Ne sentron pas

que c'est Dieu lui-même qui nous -instruit d'une

merveille cpii ne l'étonné point, et au-dessus de

laquelle il est? Lu homme ordinaire auroit vou-

lu s'efi'orcer de répondre, par la magnificence de

ses expressions , à la grandeur de son sujet , et

(i) S. Grégoire de Nisse , lib- in Hexameron. S. Cy-

rille d'Alexandrie, lib II , contre Julien. Et S- Augus-

tin , lib. J , de Gènes- ad litteram , cap. III, sont de

ce niC-nie sentimerit , quoique ce dernier en propose aussi

d'autres.

B
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il n'auioit montré que sa foiblesse. La sngcssc

éternelle qui s'est jouée en faisant le monde,

comme elle le dit elle-même (Prou. VIII , o4-. ;,

en fait le réc't sans s'émouvoir.

Aussi , tout ce qu'elle nous apprend qu'elle fit

alors , étjit o; donné , et, en un sens, exécuté

dès l'éternité : et la merveille , s'il peut y en

avoir à l'égard de Dieu, éto't Lien plus dans le

plan et dans le dessein que dans l'ouvrage exté-

rieur, tiès-différent
,
quoique parfait en soi-

même , de ces raoJèles inséparables de la sagesse

primitive oui les avoi^t conçus. « C'est par la foi,

^< dit saint Paul ( Héb. XI , 3.
),
que nous savons

<( (jue le monde a été fait par la parole de Dieu

,

<{ et q'ie tout ce qui est visible a été formée , n'y

« ayant rien auparavant que d'inv-sible. ))

Au moment marqué , tout ce qui étoit invisi-

ble et secret, fut manilesté. Un monde nouveau

découvrit un monde plus ancien , et même éter-

nel. Une imitation subite apprit ce qu'étoit l'ori-

ginal ; et le temps commença au point que TE-

ternel lui avoit fixé.

Mais comment fixer dans l'éternité le point où

doit commencer le temps? Pourquoi un ordre et

un décret prononcé avant tous les siècles , s'exé-

cutc-t-il en cet instant
,
plutôt qu'en tout autre?

Et sait-on même ce qu'on dit quand on parle

dinslant avant le temps, 'ou quand on veut qu'il
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ait commencé , sans que l'instant où il devoit le

faire , eût éio réel?

Nous nous perdons dans un îtfeîme sans fond
,

eu nous efforçant d'aller au-delà du monde et de

sa naissance : mais de ce premier point , nous

descendons sûrement jusqu'à nous. Car Dieu ne

s'est pas contenté de nous révéler que le monde

a été créé, et qu'il a eu un commencement ; il a

voulu que Moïse nous apprît l'âge du premier

homme , et celui de ses descendans. Et il nous a

précautiounés par-là , contre tout ce qui auroit

pu obscurcir l'Histoire de la création , en l'éloi-

gnant dans des siècles imaginaires ,-eten donnant

lieu à beaucoup de fictions, qu'un intervalle qui

n'auroil pas été rempli , auroit favorisées , mais

que des dates suivies et non interrompues font

disparoitre.

> . 2. L I terre étoit informe et tonte nuej

les ténèbjes couvroicnt la face de l'abî-

me ; et l'esprit de Dieu étoit porté sur

les eaux.

Le propliète vient maintenant au détail , et il

commence par la terre , comm.e pins voisine de

nous et plus connue. Il parlera ensuite du

ciel.

la terre éloit inforriie et toute nue. C'est

uue version plus exacte des termes hébreux, que
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celle des Septante
,
qui ont traduit : Im-nsibills

et inconiponita. ]Mais comme les interprètes

varient sur la Signification propre et littérale de

ces deux mots , il est bon d'en fixer le sens par

un passage d'Isaïe
,

qui le détermine claire-

snent.

Ce prophète
,

parlant de la désolation future

de ridlimée , et voulant marquer qu'elle sera

complète et sans ressource, se sert de cette ex-

pression : ((Elle sera toute entièrement réduite

(( au niveau ; elle sera si parfaileut rasée
,
qu'elle

« ne sera qu'une suifjice unie et sans aucune iné-

« galité ( Isciie , XXXIV, //. ) » , où l'on voit

que les deux termes que nous examinons, si-

gnifient l'un et l'autre un entier dénuement de

tout ce qui embellit un pays. Ce qui est encore

plus clairement iiiarqué dans ces paroles de Jé-

lémie : <v J'ai vu la terre réduite au premier état

« de nudité et de stérilité , où elle fut créée au

(( commencement, sans ornemens, sans hommes,

(( sans animaux , et couverte de ténèbres. » (/e-

rètn. ^\S ^ 23.) ^ oilà l'explication qui nous

inanquo't.

Dieu, dont la connoissance embrasse tous les

temps , et qui non seulement a prévu la chute de

l'homme , mais qui a préparé dès le commence-

ment des moyens po!U' l'tmpccher de tomber

dans l'erreur , ou pour le rappeler à la vc-
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rite , n'a pas voulu créer d'aLord la terre avec

tout l'ornement et toute la parure fjuil'emLel-

lissent
,
quoiqu'il le pût avec Une égale facilité

^

afin que l'homme ne regardât pas la terre comme

riche et féconde par son propre fond; qu'il sût

qu'elle a été dans son origine sans fruits, sans

aiiimaux ^ sans beauté
;
qu'elle pouvoit être dans

tous les temps aussi stérile et aussi dénuée qu'au

jour de sa naissance; et que les richesses dont

elle a été depuis comblée , lui sont étrangères^

et viennent d'une main invisible-

Nous verrons dans la suite une pareille atten-

tion de Dieu à prévenir, ou à corriger ces in—

justes préjugés de l'homme
,
qui s'est.formé une

, idole dé la nature en général, et cpii conçoit je

ne sais quelle vertu secrète dans chaque partie de

l'Univers , indépendante de la volonté toujours

libre et toujours gratuite du Créateur. Il n'y a

rien d'agissant et d'efficace dans les êtres maté-

riels, que lui seul. Tout est don et tout est gra-

tuit dans la nature même, et ça été pour le

marquer que Dieu ne l'a perfectionnée et em-
bellie que par degrés , en affectant de les séparer

par l'intervalle des temps.

Ainsi , dans Tidée qu'on s'est formée de l'an-

cien chaos , il y a bien des choses à coniger. Car,

on s'imagine Cjue tout y étoit déjà produit, mais

confus et mêlé, et qu'il n a fallu que séparer et
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placer dans son oi die ce qui étoit uni a des êtres

étrangers , ou même opposés, et que le premier

ouvrage de Dieu n'étoit , à proprement parler,

qu'un désordre général.

Toutes ces erreurs sont directement contraires

au dessein de Dieu dans la création, de l'Univers.

11 n'a rien fait qu'avec ordre ; rien n'a été pro-

duit que lorsqu'il l'a voulu. Et lorsqu'il a tiré du

sein de la terre ou les plantes ou les animaux , il

n'v avoiî, avant sa parole , ni germe, ni principe

de fécondité dans la terre pour les produire.

Les ténèbres couvroient la surface de Va^

hîine. Il n'a point été parlé de la création de ces

eaux profondes, que l'Eciiture appelle abîme
,

et dont une partie sera connue dans la suite
y

sous le nom de mer. Mais nous ne pouvons dou-

ter qu'elles n'ayent été conipiises sous le noji

de la terre
,
parce qu'elles ne fnsoient avec elle

qu'un seul globe, et qu'elles lacouvroient de toutes

parts.

D'épaisses lénibres cachoient la surface de

l'abîme. Ce qui doit s'entendie , non seidement

delà p;ivation de la lumiîre où étoit alors tout

l'Univers, mais d'un biouiilard fot épiais élevé

jusqu'à une certaine hauteur
,
qui auroît caché

la suiftcc dei eiux, quand même la lumière au—

roit paru; et qui en déioboit la vue, après

même que la limiière fut faite.
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Celte circonstance a paru , à Dieu même , mé-

riter une attention particulière, a Où étiez-vous,

« disoit-il à Job, lorsque je couvrois d'un nuage

(( la mer, et cjue je l'environnois dans sa nais-

« sance d'un brouillard ténébreux , comme on

(( emmaillotte un enfant? ;)(/oA, XXXVIII, ^.)-

Il y a peu de personnes qui n'ayent obseervé

que les rivièies, les lacs , et à plus forte raison la

mer, se couvrent en certains temps pendant la

nuit d'un brouillard
,
qui , au point du jour

,

parolt être comme un colon et un duvet , sous

lequel la surface des eaux est tranquille, et

comme dormante.

C'est ainsi à peu près que dans les ténèbres

générales, et dans la nuit où tout l'Univers éloit

plongé , Dieu teiioit tianquille un abîme im-

mense sous un brouillard épais 5 et cju'il parois-

soit l'endormir dans son enfance sous le coton

dont il l'avoit revêtu , réservant à un autre temps

à l'agiter et à le mettre en fuite par sa parole : et

demeurant égaletneut le maître , ou de le tenir

d.Mis le sommeil ou de le ré\eiller.

S'il ni'avoit plu laisser la terre sous les eaux,

nous dit-il dans ce récit qui paroît si simple , et

la rendic non seulement inlicibilable et inculte
,

maia in\isib]e
,
qui auroiteu droit de s'en plain^

dre? J'ai commencé par couvrir la terre de la

mer
,
pour montrer que c'est par ma bouté que
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je l'ai découverte ; et que ma justice l'inondera

de nouveau avec la même facilité que je Pavois

submergée dans son oiigine.

Tl en est de mième des ténèbres , elles ont pu

durer toujours
,
puisqu'elles ont subsisté quel-

ques heures. L'abîme couvroit la tene , et les

ténèbres couvroient l'abîme. Qu'on entende ce

que cela veut dire '^ qu'on lise dans la nature les

mystères de ma grâce; qu'on counoisserinjustice

future du siècle, et qu'on s'instruise de mes mi-

séricordes.

Et l'esprit de Dieu étoit porté sur les eaux.

Quelques anciens , suivis par les interprètes des

derniers temps , ont expliqué ces paroles , ou de

l'air j ou du vent
,
qui agitoit la surface des eau^,

et qui , selon eux, étoit appelé l'Esprit ou le

souffle de Dieu
;
parce qne Dieu l'avoit excité

,

ou parce qu'il étoit impétueux et violent : l'usage

de lEciiture étant d'appeler di\in tout ce quicit

extraordinaire ou excessif.

Mais presque tous les pères ont vu dans ces

paroles , ou l'efficace de l'opération divine
,
qui

préparoit les eaux et la lerre à la fécondité, ou

le saint Esprit même inspirant la chaleur et la

vie aux eaux , dont le monde nouveau devoit

sortir.

Le psaume trente -deuxième ne nous permet

pas d'avoir une autre idée : « Les cieux, dit le
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«prophète, ont été créés par la parole du Sei-

« gneur , et Li disposition des étoiles a été or—

« donnée par le souffle de sa bouche. Il a assem-

(( Lié , comme dans un vase , les eaux de la mer :

« il a renfermé tous les abîmes dans un tré-

(( sor. » L'Espiit, qui est le souille de la bouche

de Dieu , et qui a formé le ciel , ne peut être

méconnu • et c'est ce même Esprit qui présidoit

aux eaux avant que de les séparer.

Les termes de l'original ne sauroient d'ailleurs

souffrir une autre interprétation; car il est sans

apparence que l'Esprit de Dieu , surtout au com-

mencement des Ecritures , soit pris dans un au-

tre sens c[ue le vrai et le naturel , et qu'il signi-

fie seulement un vent violent. La tranquillité de«

eaux , couvertes par un brouillard qui leur ser-

voit, dans leur origine, comme de drapeaux et de

langes , selon l'expression de Dieu même , ne

s'accorde point avec un vent impétueux, qui les

aurcit universellement et excessivement agitées
j

et le mot hébreu qui est traduit, étoii porté, ne

signifie point un mouvement violent et rapide
,

mais le mouvement léger d'un oiseau qui étend

SCS ailes sur ses petits pour les couvrir, ou pour

les exciter et les dresser à voler , ou m.ème la

manière dojit il échauffe ses oeufs pour les ani-

mer et les faire éclore.

Ce dernier sens
,
que quelques-uns ont cru
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particulier au syriaque,convient aussi à l'hébreiij

selon saint Jérôme et même selon les Juifs : et le

premier est clairement marqué dans le cantique

de Moïse , où il parle ainsi de la protection de

Dieu sur son peuple. « Comme un aigle attire ses

« petits pour leur apprendre à voler , et voltige

(( doucement sur eux : il a de même étendu ses

« ailes , a pris son peuple sur lui , et l'a porté

« sur ses plumes. >> ( DeuLer. , XXXII, //.
)

Les paroles que nous expliquons , signifient

donc que l'Esprit vivifiant enfantoit, pour ainsi

dire , le monde futur
j

qu'il l'animoit par son

souffle, qu'il lui inspiroit la chaleur et la vie ; et

que le Père , étant le principe de l'être ; le Fils
,

Je principe de l'ordre 5 l'Esprit éloit l'àme de

tout. Je sais que ces opérations ne sont distinctes

que par rapport à nous , et qu'elles partent d'une

cause indivisible j mais nous ne pouvons être

instruits que par un langage conforme à notre

foiblesse , et Dieu nous demeureroit toujours in-

connu , s'il ne daignoit s'abaisser jusqu'à notre

fenfance.

Une preuve que nous ne nous trompons point

dans l'explication que nous venons de donner,

est ce que Jésus -Christ dit à Nicodème
,
que

sans une nouvelle naissance on ne pouvoit en-

trer dans le royaume de Dieu ; ce c[u'il explique

aussitôt par ces paroles : « En vérité ^ en vérité
^
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C( Je vous dis que si un homme ne renaît de Peau

« et de l'Esprit, il ne peut entrer dans le royau-

« me de Dieu. Ce qui est né de la chair, est

«chair 5 ce qui est né de l'Esprit, est Esprit.

T( Ne vous étonnez pas de ce que je vous ai dit

,

« qu'il faut que vous naissiez de nouveau. »

{JeanïlljSj ây e,y, 8.)

FIGURE DU BAPTÊME.
Il me semLle qu'il est évident que Jésus-

Christ fait allusion à ce que nous lisons ici : qu'il

compare l'Esprit de Dieu , imprimant une vertu

secrète aux eaux pour une première naissance,

avec le même Esprit rendant fécondes les eaux

du baptême pour une seconde naissance
;

qu'il

montre dans la créat'on de l'homme le modèle

de sa réparation , et qu'il l'avertit qu'il n'a re-

tenu de sa première origine qu'une naissance

charnelle , s'étant privé de l'Esprit dont la vie et

la chaleur l'avoient animé , et qu'il sera toujours

exclus du ciel (i) s'il ne reçoit une nouvelle nais-

sance , dont l'esprit et les eaux soient comme au—

trefois le principe.

Des hommes
,
peu accoutumés à comparer les-

Ecritures, et secrètement ennemis de tout ce qui

est mystérieux et plus profond que la surface de

(i) L^Eglise, dans une prière solennelle, autorise et*

pensées , en bénjss::nt l'eau du baptèave.
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l'histoire, n'entreront peut-être pas dans ces

pensées. IMa's on les prie de considérer que
,

dans cette occasion , c'est la lettre même qui

nous conduit à l'esprit : que tout le plan des

Ecritures n'a qu'un seul but, et qu'elles ne per-

dent jamais Jc^is-Clirist de vue : que c'est lui-

même qui nous montre la nécessité d'une nou-

velle naissance dans le modèle de la première
j

et qu'étant, comme il est , la sagesse qui a tout

fait , et la sagesse qui a tout réparé , rien n'étoit

plus raisonnable que de peindre dans son premier

essai ce qu'elle devoit perfectionner dans son se-

cond ouvrage.

Aussi les anciens ( Theophil. Antioch. , lib,

II y ad Autolycum. ) ont tous été persuadés que

le seul récit de la création des six jours étoit plein

de mystères; que plus on l'étudioit
,

plus on y
découvroit de prolbndeurs ; et que la plus lon-

gue vie , la plus assidue méditation , et la plus

sublime intelligence succomberoit à une telle re-

cherclie.

i . 5. Et le Seigneur dit : Que la lumière

soit, et la lumière fut. (i)

La voix de Dieu est sa volonté. Il parle en

(i) Oette traduction renferme" dans son idée quelque

travail , et un retardement dans la production de l'ou-

Trage. L'expr«ssioE hébraïque est plus énergique et plus

soble.
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commandant , et il commande par ses décrets*

(( L'Auteur de la nature a prononcé la lumière
,

« et Fa ciéée. La parole de Dieu est sa volonté
;

«l'ouvrage de Dieu est la nature. v» (S, Am~
hrolse , sur les six jours , liv. I , ch. IX.)

Les ténèbres n'ont point de cause , non plus

que le néant ; mais la lumière a un piincipe , et

ce principe est Dieu même. Avant qu'elle paiût,

qui auroit pu s'en former l'-dée ? Qui auroit

connu les ténèbres avant sa naissance? Qui au-

roit été capable de les comparer avec sa beauté,

avant qu'elle les eût dissipées ?

Elle étoit nécessaire , afin que la nature ne

demeurât pas ensevelie dans l'obscurité , et que

les merveilles dont elle est remplie ne nous fus-

sent pas inconnues : mais le Créateur de la lu-

mière n'en avoit pas besoin pour agir. Les ténè-

nèbres et la lumière sont pour lui une chose

égale
5

parce que les ténèbres ne lui cachent

rien , et cjue la lumière ne peut lui rien décou-

VI if. U l'a appelée , et elle a obéi : il l'a tirée des

ténèbres , et il est le maître de l'y replonger.

( Psaume XLYIII 5/2.) Qui espéreroit de se

pouvoir dérober aux yeux de celui c[ui a créé la

lumière par une seule parole? Et qui seroit assez

malheureux pour chercher les ténèbres , après

que la lumière les a mises en iuite?

Que la lumière soit : Elle n'étoit point , et
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rien n'y préparoit. Elle a été produite par un

commandement exprès, comme les plantes et les

animaux. Inutilement clierclieroit-on dans des

combinaisons des lois générales , la production

de la lumière : elle a dans sa nature , dans la ra-

pidité de son mouveir.ent , dans sa distribution
,

dans ses efîets , des piincipes aussi concertés et

aussi impénétrables à l'intelligence humaine
,
que

l'artifice des corps organisés ; et c'est même de

cette secrète économie de la lumièx-e, dont Dieu

se glorifie dans le livre de Job. <( Décou^Tez-nous,

« dit -il à ce grand homme, quel est le sentier de

« la lumière , et quel est le lieu des ténèbres?....

« Quel est le lieu d'où vient une excessive cha-

« leur , et d'où les vents brûlans viennent-ils

« pour se répandre sur la terre ?» [Job,
XXXVIII, ig.)

Et la lumièrefut. Où éloit -elle un moment

auparavant? Comment a-t-elle pu naître du sein

même des ténèbres? Quelle excellente image du

miracle que Dieu produit quand il éclaii e les

esprits, et quand il leur manifeste la sagesse éter-

nelle
,

qui créa la lumière dans le commence-

ment , et qui a bien voulu, dans l'accomplisse-

ment des temps, élre elle-même notre lumière!

« Le mèmeDieu qui a commandé que la lumière

« sortît des ténèbres , est-ce lui qui a fait luire

« ta clarté dans nos cœurs, afin que nous puis-
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« sions éclairer les autres par la connoissaiice de

« la gloire de Dieu , selon qu'elle paroit en Je-

« sus-Christ? » (IL Cor. IV, 6.)

Avec la lumière , toutes les couleurs dont elle

est la mère embellirent la nature. Le monde y

plongé jusqu'alors dans les ténèbres
,
parut sortir

«ne seconde fois du néant. Il u'y eut rien qui ne

fut orné en devenant éclairé j* et la lumière ré-

fléchie ou rompue en une infinité de manières

,

donna de la beauté à toutes les parties de la ma-

tière
,
jusque-là sans agrément et sans parure.

\oilàce que produisit une simple parole, dont

la majesté s'est fait sentir même aux infidèles

(
Longin , Traité du Sublime , secl. .7. ) j

qui ont

admiré que Moïse eût su faire parler Dieu en

maître , et qu'au fieu d'employer des expressions

qu'un petit esprit auroit trouvé magnifiques , il

se soit contenté de celle-ci: Dieu dit
y
que la

lumière soit , et la lumière fut.

Si l'on demande si cette lumière étoit sembla-

ble à celle du soleil , aussi réelle et iiussi brillante :

il me semble qu'on n'a aucune raison solide d'en

douter. On sait qu'il faut distinguer l'impression

extérieure de la lumière et le sentiment 5 mais ce

n'est pas de quoi il s'agit. En confondant ces

deux choses, ou plutôt en les unissant, on doit

répondre que la lumière avoit alors tout ce qui

est compris sous ce nom.
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Mais à quel corps étoit-elle attachée, ou quel

étoit le corps lumineux qui éclairoit tout le

reste? Il n'a pas plu à Dieu de nous le révéler:

et peut-être que son dessein, en nous le cachant,

a été de nous mieux persuader que tout est lu-

mineux quand il le veut
;
que rien ne l'est par sa

nature
5
que ce qui l'est pendant un temps, peut

cesser de rètre; et que la même chose qui sert

de lumière, peut , dans la suite, ne répandre que

des ténèhres.

i . 4. Dieu vit que la lumière étoit bonne
;

et il sépara la lumière d'avec les té-

nèbres.

Dieu vit que ses décrets avoient été ponctuel-

lement exécutés, que tout s'é toit fait selon ses

desseins, eiquelalumière répondoit exactement

à sa pensée
j
qu'elle servoit aux usages qu'il avoit

voulu
5

qu'elle donnoit h l'IJuivers l'ornement

qu'il avoit résolu de lui donner • et qu'elle ohser-

voit régulièrement le cours qu'il lui avoit pres-

crit.

Cette parole est une preuve que tout est par-

fait dans les ouvrages de Dieu (S. A?iih. , liu. 11^

Hexam.), que sa volonté est son unique règle
j

et que bien loin de dépendre des moyens , ou

simples ou compooés
,
qui fassent que ses des-

seins ne £o!cnt pag aussi exacteaieut suivis cp'ils
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auroient dû l'être selon sa première idée , il est

toujoui's indépendant, et par conséquent tou-

jours obéi.

Et il sépara la- lumière cVavecles tênchres.

Cela signifie qu'il marqua un ordre et une suc-

cession entre les ténèbres et la lumière. Il en sé-

para les temps, et les régla -il jugea les ténèbres

utiles h ses desseins , mais il les borna ; il leur

préféra la lumière, mais il voulut que son cours

dépendit de sa libei'té.

En cela il voulut nous apprendre qu'vme lu-

mière d'un ordre supérieur ne seroit pas tou-

jours fixée dans un lieu
;

qu'elle passeroit d'un

peuple à un autre
;
que les ténèbres et la lumière

ne seroient jamais générales , et que les ténèbres

mêmes, qui ne viennent point de lui, ne laissc-

roient pas d'entrer dans son ordre, parce qu'elles

n occuperoient que les temps et les lieux qu'il leur

marqueioit.

f. 5. Il donna à la lumière le nom divjour,

et aux ténèbres le nom tie nuit ; et du

soir et du matin se fît le premier jour.

Cette expression ne sigiiifîe pas seulement

qu'il feroit donner par l'homme ces deux noms

à la lumière et aux ténèbres j mais que dès-lors,

il destinoit le temps de la\lumière aux actions
,

et celui des ténèbres au repos. Que tout ce que
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l'homme feroit devroit être digne de la lumière
;

et que s'il chcrclioit les ténèLres pour agir , un

tel amour des ténèbres marqucroit celles de sa

conscience.

Et du soir et du matin se fit Je premier

jour. Il y a deux questions à faire sur ces paroles.

La première , comment il faut compter ce pre-

mier jour , en le commençant par le soir ou par

le matin j et ce qu'il faut entendre sous ces noms

de malin et de soir. La seconde , en quel temps

la lumière fut créée ; car c'est de ce qui la pré-

cède ou de ce qui la suit
,
qu'on doit déterminer

si c'est par le soir c|u'il faut commencer ou par

le matin. Il semble que cette seconde qnestiou

devroit être la première , mais on verra qu'elle

dépend nécessairement de l'autre.

On ne peut avoir nn meilleur interprète de

l'Ecriture
,
que Moïse lui-même, qui commence

ks jours consacrés à Dieu par le so'r ; et qui suit

sans doute en cela l'usage civil et ordinaire
,

puisqu'il ne marc|ue jamais que l'autre en soit

dilî'érent. Un seul passage où lesjoursdes Azinr s

sont comptés , et où le com~menccment du pre-

mier et la fin du dernier sont exactement mar-

qués
,
peut t! nir lieu de be:îucoup d'antres preu-

ves. « Depuis le quatorzième jour du premit r

« mois sur le soir, vous mangerez des pains sans

« levain jusqu'au soii' du vingt-unième jour de te
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« même mois. Il ne se trouvera point de levain

« dans vos maisons pendant sept jours. '»(^Exode,

XII, ;<?,/^.)

Les sept jours des Azimes étoient entiers et

parfaits , comme tout le monde en convient. Le

premier commençoit au soir du quatorzième , et

le dernier finissoit au soir du vingt-unième. Ils

commençoient donc tous par le soir précédent.

H en étoit de même du jour du sabbat, fpai

commençoit constamment au coucher du soleil

de la sixième férié , et finissoit au couclier du so-

leil le lendemain. « Ce jour étoit c(^i de la pré-

« paration, et le jour du sabb.it alloit commen-

«cerj» ( iSac. , XXni , 04-.)^ dit saint Luc,

parlant du temps de la sépulture du corps de Je-

sus-Cbriit. Le sixième jour alloit finir et le sep-

tième alloit commencer. Ce qui est une pieuve

que le dernier soir de l'un (c'est-à-dire le cou-

cher du soleil), éloit le point où commençoit

l'autre (i).

Cette coutume passa des Juifs à TEglise diré-

(i) Synesras
,
parlant d'un pilote juif, dit : Nous

étions au sixièmo jour, qui est un jour où les Juifs

commencent le sabbat, et imputent au jour suivant le

commencement de ce soir
,
pendant lequel temps ils se

font un scrupule de mettre la main à quelqu'ouvrage que

ce soit C'est pourquoi , d'abord que notie pilote

juif put connoître par des conjectures que le soleil éloit

couché , il quitta le gouvernail Epist. IV.
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tienne , et nons avons encore retenu l'usage de

commencer les fêtes vers la fin du jour précé-

dent, et de les terminer au second soir, ou aux

secondes vêpres.

Il y a donc tout lieu d'assurer que le premier

jour de la création commença par le soir, et que

tous ceux qui le suivirent furent semblables. Le

teste de l'Ecriture est formel , et il ne peut re-

cevoir une autre explication sans lui faire vio-

lence.

Le soir du premier jour fut ce qui devança la

naissance de la lumière : et le malin fat le temps

où la lumit re parut. Ces deux pariies composè-

rent îe jour entier, c'est-à-dire, cot espace de

vingt-quatre heures , dont la lumière et les té-

nèbres occupèrent successivement la moitié.

11 n'est pas difficile après cela de décider la

seconde question , c'est-à-dire , en qael temps !a

lumière fut créée 5 car le premier jour ayant fini

au couclier de cette lumière
,

qui parut douze

heures sur l'horizon , et le soir qui l'avoit précé-

dée , ayant dû avoir la même durée pour former

avec elle un espace de vingt-quatre heures. Il

paroit certain que le monde avoit commencé de-

puis douze heures, et qu'il étoit demeuré couvei t

de ténèbres pendant cet intervalle, lorsque Dieu

créa la lumière vers le point de l'horizon où elle

devoit commencer le jour.
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Ce que je viens de dire , suppose que les jours

de la cre'ation ont été réels et distincts j et cer-

tainement cjuand on voudroit leur donner un

sens allégoiique , il faudroit toujours reconnoî-

tre un pi^micr sens hisloricj^ue et naturel
,
qui

n'a rien d'indigne de Dieu , et qui est visible-

ment, et si nécessairement fondé sur le texte.

Saint Augustin
,
qui avoit souvent expliqué ces

six jours d'une manière figurée
,
propose le sens

naturel et littéral dans le Traité , De Catecliv^

sandis rudihiis ( cap. X\ll) , et paroit le pré-

férer
5
quoicju'il avoue c|ue Dieu avoit eu le pou-

voir de créer toutes choses en un moment : ce

qui ne sauroit être mis en doute-

L'objection qu'on prétendroit fonder contre la

distinction réelle et extéiieure des jours , sur ce

qui est dit dans le second chapitre de la Genèse,

( Genèse II , 4. ) « Telle a été l'origine du ciel

(( et de la terre, et c'est ainsi qu'ils furent créés

(( au jour, que le Seigneur Dieu fit l'un et l'au-

(( tre. )) Une telle objection n'a rien de solide.

Au jour, est un terme général qui signifie sou-

vent un temps indécis et non limité ; et qu'on

ne peut opposer à un récit précis et circonstancié

de ce qui s'est fait en six jours, marqués en par-

ticulier par leur soir et leur matin.

Une seconde objection, tirée d'un mot de l'Ec-

clésiastique, n'est pas plus sérieuse. « Celui qui
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« vît éternellement, a créé toutes les choses en--

« semble. » ( Ecclesiast. XVIII , i. ) Car le

terme enseiiibîe , pouvant marquer ou le même

temps, ou la même origine , il est clair que c'est

le second sens qui convient au dessein du sage,

« Tous les hommes ne sont que terre et cendre.

« Celui qui vit éternellement a tiré également

(( toutes choses du néant. Le Seigneur sera seul

« reconnu juste 5 et il est le roi invincible qui

«subsiste pour jamais. » ( Ihid. X\n,-3i.

XVIII , 1 . ) Il n'est pas nécessaire
,
pour établir

la dépendance de toutes les créatures
,

qu'elles

aient toutes été formées dans le même instant :

ce qui n'est pTS compatible avec l'histoire de leur

création , mais qu'elles aient toutes été également

tirées du néant.

Pourquoi Dieu Ji'a ijoint créé toutes choses
'

en lin seul moment.

Mais pourquoi Dieu
,
pouvant donner)- l'Uni-

vers toute sa pcifcct'on dans un seul moiiient

,

a-t-il voulu y employer six jours?

C'est cpi'il est le maître , et personne n'a droit

de lui demander ni pourquoi il fait une chose
,

ni pourquoi il la il it ainsi. La puissance de Dieu

est aubbi sa sagesse j et il est l'ordre même : et

tout ce qu'il fiit en porte le caractt're. Il est

souverainemcnl libre, aussi bien que tout puis-

sant.
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Son dessein étoit de se manifester aux esprits

célestes, et de Ks instruire, encore plus que de

les étonner. Il leur apprenoit
,
par une longue

suite de merveilles
,
qu'ils n'avoieut pu ni pré-

voir, ni iaiaginer de quel trésor, et de quelle

fécondité elles partoient. En s'arrètant où il lui

plaiso't , il leur fa'soit sentir leur impuissance de

conjecturer ce qui suivroit. En interrompant le

cours de ces productions, il leur montroit à quel

point il étoit libre de le continuer, ou de le finir.

En les tenant en suspens , il les rendoit plus

altent fs à la peifection c|ue les nouveaux êtres

apportoient aux premiers. Et en s'avançant par

degrés ,
il les fiisoit entrer dans les profondeurs

de sa SRgesse , sans les accabler par un spectacle

trop sub' t.

Il les traitoit par rapport aux mystères de la

nature , comme il avoit dessein d'en user à leur

égard pour les mystères de sa grâce. Il vouloît

tout leur apprendre , ma's dans son temps et par

les efi'ets : comme il leur a découvert les richesses

infinies de sa sagesse dans l'économie de l'incar-

nation de son fils, par les choses étonnantes et

incompréhensibles qu'il a opérées dans son Egli-

se , et dont l'événement seul lésa pleinement

instruits. « J'ai reçu ,
moi qui suis , dit le grand

« apôtre [Ephès. III, 8. etc. ), le plus petit

(C d'entre les saints, cette grâce d'annoncer aux
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« Gentils les richesses incompréhensibles de Je-

« sus-Christ, et d'éclairer tous les hommes, en

« leur découvraul combien est admirable Téco-

« uomie du mystère caché dès le commencement

« des siècles en Dieu, qui a créé toutes clioses :

« afin que les jiiincipautés et les puissances qui

« sont dans les cieux, connussent par l'église la

« sagesse de Dieu, si merveilleuse dans les ordres

« si didérens de sa conduite , selon le dessein

« éternel qu'il a accompli par Jésus -Christ noire

(C Seigneur. »

Avant qxie de finir ce qui regarde le premier

jour
,

je dois dire un mot de la saison et du mois

où l'on doit le placer, en comparant les temps

qui ont suivi , avec ce premier instant qui les a

précédés.

En quelle saison , quel mois et queljour

le j7ionde a été créé.

Il y a sur cela deux avis ; mais l'un mieux fon-

dé que l'autre. La naissance du monde pai^oît

convenir au printemps- Mais l'ancienne suppu-

tation des Hébreux, et de Moïse même , déter-

mine à prélérer l'automne.

Il est certain que l'année civile des Hébreux

finissoit avec l'été. « Vous célébrerez la troisième

« l'ète solennelle
(
qui est celle des tabernacles

)

a à la fin de l'année, lorsque vous aurez recueilli

« tous ks fruits de votre champ. » ( Exode

,
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XXIII 5 16.) Et dans un autre endroit : «Vous

a célébrerez la fête solennelle des semaines ( c'est

(c la Pentecôte) en ofTiaul des préniices des fruits

de la moisson du froment ; et vous ferez la fête

« des dépouilles des fruits à la fin de Tannée
,

((lorsqu'on les aura tous recueillis. »( /5/f/,

XXIV, 22.
)

Ce fut par un établissement nouveau
,
que le

mois où le peuple sortit de l'Egypte , et auquel

il célébra la première Paque , fut le comnien.ce-

ment de l'année. (( Ce mois-ci sera pour vous le

(( commencement des mois ^ ce sera le premier

. ({ des mois de l'année. )) (Exode , Xïl, 2. )Mais

ce changement n'eut lieu que pour la Ileli^^iou
,

et pour fixer l'oidie dos solennités. L'année ci\i!e

demeura la mèuie ; elle commença au mois de

l'iiri, h l'oidinaire
,
quoique l'année commen-

çât au mois de JS^isan.

Dans les livres de Moïse , les mois n'ont point

de noms propres (1). Ils sont simplement mar-

qués par leur ordre, le premier, le second, et

ainsi des autres. Mais ils en eurent dans la suite

de particuliers. Tisrl répond en partie aux m.ois

de septembre et d'octobre 5 et JSisan aux mois

de mars et d'avril.

(1) Moïâe apijclle le mois où la Pàque fut célébice,

jneiis.'s j4bid, ce que S. Jéiôtne traduit, mensts novorum.

C'est moins ion nom que celui de la' saison.
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Il y a beaucoup d'apparence que le monde fut

créé vers le temps de l'équinoxe. Et comme on

a observé que depuis le concile de Nicée , tei\u

en 3'25
,
jusqu'à la réformation du calendrier

en i582 (i)j les points équinoxiaux avoicnt

anticipé de dix jours ; on croit , en observant

la même anticipation depuis 525 , jusqu'à la

première année du monde , commencée envi-

ron (2) quatre mille ans avant l'ère chrétienne,

que l'équinoxe qui a précédé tous les autres
,

tomboit à peu près vei's le 26', octobre.

A quoi il faut ajouter que le premier jour de la

création étant certainement un dimanche, il faut

la fixer au dimanche le plus voisin de l'équinoxe,

qui
,
par les supputations, concourt avec le 2 5".

d'octobre. Mais comme les années du monde ne

pciuvcnt être comptées avec certitude , il ne £uit

pas c[ue lesaulres supputations, qui en dépen-^

dent, soient regardées comme certaines,

(i) Cet Intervalle est de 1267 ans.

(2) 4oo4. L'ère chrétienne vulgaire est plus courte

,que la véritable d'environ quatre ans.

Quand on parle d'éqainoxe , on suppose que si le so

leil eût été dès lors , il aurolt été précisément sous làj

li^;ne équinoxiale.
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Qiic le (îrmament 4oat iàit an mihcu des

eaux, et nxi'i] seiiai'e les eanx d'avcelcs ea\ix
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y. 6. Dieu (lit aussi : Que le firmniucnl

soit au milieu des 'eaux, et qu'il sépare

les eaux d'avec les eaux.

f. 7. Et Dieu fil le firmament, cl il sépara

les eaux qui étoient sous le firmament

,

de celles qui étoient au-dessus du firma-

ment. Et cela se fit ainsi.

Il y a dans ce peu de paroles de grandes obs-

curilcsqui sont augmenlées par la divcisîto des

conjectures des interprètes , dont les uns dé-

truisent ce que les autres établissent , en laissant

subsister tous les doutes essentiels, et demeurant

eux-mêmes indécis au milieu de tout ce qu'ils

proposent.

Les principales difficultés se réduisent à

Celles-ci :

1." Ce que signifie le terme original, jnh'a ,

traduit par les Septante , a-i^'^ay.^
, et par la Vul-

gatc
,
JinnamentiiTn.

'2° Ce qu'on doit entendre par \cfirmament,
3.0 Quel partpge il f:iut ft're entre les eaux,

4.° Ce que c'est que les eaux supérieures.

^3". QiTcl est leur lieu et leur usage.
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Je tâcherai de répoudre à toutes ces questions ,
'

et je commence par la première.

Il me paroît certain que le terme hébreu
,

qui est la xacine de celui que nous expliquons
,

signifie proprement étendre; et ensuite battre,

frapper, parce que c'est souvent en frappant sur

certaines niatièies qu'on les étend. Ainsi ce que

la \ulgate ( Voyez Cli. XVI, 38 et 59.) appelle

fij'mament, doit êlre traduit par une chose éteU'

due ou une étendue. IMais
,
pourvu qu'on atta-

che cette idée au terme dicjjnnament , on peut

et Ton doit même le retenir , à cause qu'il est

consacré par l'usage.

L'Ecriture donne le nom de ciel au firma-

ment : Et Dieu donna au firmament le nom
de ciel. v. 8 Et dans le quatorzième verset, ellt;

place les étoiles dans le firmament. Qiie des

corps de lumière soient fidis dans le firma-
ment du ciel. On est donc bien fondé à piendre

le firmament pour le ciel. Or, l'expression la

plus ordinaire de l'Ecriture, par rappoit à la

formation du ciel, est de dire que Dieu l'a étendu

comme un vaste pavillon qui couvi-e la terre
,

dont les riches courlincs brillent de l'éclat des

étoiles. (( Vous vous êtes revêtu d'honneur et de

a gloire ; vous vous êtes couvert de la lumière

4( comme d'un manteau ; vous avez étendu le
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« ciel comme un pa\illon ». {^Psaume CIIÎ, 2.)

Et clans Isaïc : <( Qui a étendu les cieux comme

<( une toile
,
qui les suspend comme un pavilloir

a qu'on dresse pour s'y retirer? )) [Isaïe , SI

,

22.) Et ailleurs ; (c Voici ce que dit le Seigneur

(( notre Dieu
,
qui a créé les cieux et qui les a

« étendus. » ( Isaïe , XLII, 5. ) On peut donc
,

a\ec beaucoup de fondement, regarder les ex-

pressions claires que je viens de rapporter, comme
l'interprétation du terme qui uous paro;sso!t

obscur.

Mais qu'est-ce que ce firmament , eu cette

étendue à qui Moïse donne le nom de ciel? Pour

salifcfiiire h cette qucsliou
,
qui n'est difficile que

parce qu'on y mêle des préjugés e'tiangers , ou

même faux
,

je dois la réduire à ce c[ui lui est

propre , et la rendre aussi siaipîe que l'Eciiture

la propose.

Comme elle parle à Thomme de ce cpte Dieu a

fait pour lui, et cjue cela se réduit à deux grandes

paities qui embrassent tout le resttj , la terre et

le ciel : après avoir d't quelle étoit la première

siluaiion de la terre, loisqu'elle étoit encore sous

les eaux, elle veut lui apprendre eu quel état étoit

le ciel dans sa première ou'gnine , lorsqu'il étoit

sans le soleil et sans les étoiles.

C'étoit, lui dit- elle, une vaste étendue , et

celte étendue n'étoit réelle cpic parce que Dieu



i)i L OUYRAGE DES SIX JOURS.

l'avoit formée. Le premier jour , elle n'avoit pas

reçu l'ordre et la disposition qu'il lui donna le

second j mais dans ce second jour , elle n'étoit

que comme un pavillon immense, dont les pen-

tes et les courtines avoientàla vérité toutes leurs

proportons; mais sans cet éclat et cette riclie

broderie dont il les orna le quatrième jour.

Ce pa\illon
,
qui n'avoit encore rien de grand

que sou immensité et son vaste contour, tomboit

de toutes parts sur l'horizon , et enfermoit dans

.son enceinte toute la hauteur de la matière qui

s'élevoit depuis la surfice de la terre jusqu'à la

voûte que le pavilioxi terminoit.

Coninne les yeux n'observent lien de sensible,

en un jour serein dans l'espace presqu'iniîni qui

est entre nous et les étoiles , l'Ecriture compte

tout cet espace comme une même étendue; et

elle lui donne le même nom de ciel et de firma-

ment , indépendamment du voisinage, ou de la

distance de la terre
;
parce qu'aucunes limites

,

dont les sens puissent juger , ne bornent et ne

partagent ce ciel ou ce iiimament en plusieurs

étages; et que tout j paroît égal.

11 est vrai que l'air, qui est plus voisin de la

terre, est plus grossier que celui qui en est pins

éloigné ; et que l'on a
^
par les expéiiences

,
pu

juger jusqu'où l'air agit par sa pesanteur. Mais

les yeux ne discernent rien de tel. Us ne voyent
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pas où finit l'air plus matéiiel, et où commence

une autre sulîstance plus pure. Us jugent que

tout ce qui est jusqu'au soleil et jusqu'aux étoiles

est semblable. Et rEcriture se conformant au

jugement des yeux
,
qui est simple et naturel

^

appelle ciel tout 'ce qui est entre la terre et les

étoiles , n'employant jamais le mot à''aif; qni ne

snl s'ste point en hébreu , mais qui signifie la

même chose , comme les oiseaux du ciel , et ks

plu'cs c|ui tombent du ciel , et cent autres sem-

blables expressions connues de tout le inonde
,

où le ciel est mis au milieu de l'air.

En cela j l'Ecriture a réformé par avance 1< s

faussses hypothèses de plusieurs cieux , où l'on

a cru que chaque planète étoit attachée, et d'un

dernier, où l'on a cru que les étoiles fixes étoient

encbàssées comme des diamans. Elle a détruit

celle vaine structure
,
qui est la fiction des hom-

mes, et non l'ouvrage de Dieu ; et elle a démoli

ces compartimens et ces cloisons qui inlérrom-

peiit un espace c|r.e Dieu a laiisé libre et com-

mun , depuis la terre jusqu'aux extrém tés du

ciel.

Ces différons cieux
,
que les anciens asti ono-

mes a\ oient imaginés , étoient fondés sur les

mouvemens opposés
,
que chaque planète pa-

roît avoir, dont l'un
,
qui est général, l'emporte

chaque jour de l'orient à l'occideiit j et l'autie
,
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cjui lu! est particulier j la fait avancer de l'occi-^

dent à l'orient dans une certaine révoluiion de

jours. Le premier mouvement étoit celui du ciel

de la lune
,
par exemple j et le second , celui

d'un cercle intérieur de ce ciel appelé le déférent

de la lune qui glissoit dans ce ciel même.

Des cieux , ainsi composés , ne pouvoient être

que d'une matière solide
,
parce C|ue le déférent

irauioit pas pu être emporté par le ciel qui l'en—

vcloppoit, ni continuer son cours au-dedans de

ce ciel verii un terme opposé , si l'un et l'autre

n'avoient été seniLlables à du ciistal fort dui-, ou

à quelque cliose encore de plus solide.

La manièie d'expliquer comment une même
planète est cjuelqaefois directe , stationnair^ ou

létrograde , ajouloit une nouvelle nécessité de

concevoir les deux d'une nature impénétrable.

Car on snpposoit chaque planète attachée à uu

épicyclc inséparablement uni au déférent , et

roulant avec lui dans le c)'eux du ciel qui l'enve—

loppoit. Il falloit pour cela une matière à toute

épreuve, et plus dure que le diawaiat.

Mais la simplicité de l'Ecriture fait évanouir

ces cieux emboîtés les uns dans les autres, qn^une

fausse pliilosopliie a\oit inventés, et que les con-

noissances d'une physique plus exacte ont rendus

inutiles.

Ou peut objecter ce cpii est dans Job . « Avez-
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«VOUS tiidé à Dieu à étendre les d'eux fjuî sont

(( solides et polis comme uu miroir d'aiiaiii ? ))

Job, XXXMI , 18.) Mnis ces paroles soit

d'Eliii , homme sans autorité
,
qui ne mérite

d'être cru qu'autant qu'on sait d'ailleurs qu'il dit

vrai , et qui , dans cette occasion , est démculi

par Moïse.

Que lefinnament soit au milieu des eaux

,

et quil s-pare les eajix cVai^ec les eaux. C'est

ici la troisième cjuestion proposée , mais qui est

nécessairement liée avec la quatrième. Quel par-

tige fait le firmament entre les eaux • et ce que

c'est cpie ces eaux supérieures
,
qu'il discerne des

autres?

Nous avons vu que les eaux couvroicnt la

terre , cl le verset utu\ième le dit clairement,

Ces eaux éloient d'un volume sans comparaison

plus grand que nous ne pinsons 5 et la mer, qui

se retira par l'ordre de Dieu dans les réservoiss

C[a'il lui avo't préparés , n'en éloit qu'une partie,

La terre, sous ce proload al.îme , élo't comme

lui noyau presqu'impeiccptlLlc ; et quiconque

i^,noroit le dessein de Dieu , ne l'tiJt considéic

que comme un écueil caché dans la mer.

D!eu fit évaporer la plus grande par tiède ceseaux

inunenses, etil les léduisitàdes alùmes si imper-

crplibles et si insensibles, que ne composant [)lus

de masse , et acquérant UO. mouvement très—

e '^



5Î> l'ouvrage des six jours.

rapide , elles s'élevèrent si haut qu'il resla un

très-grand intervalle entr'elles, et celles dont la

terre demeura couverte. Et comme cet intervalle

faisoit partie du ciel ou du firmament, et méri-

toit d'eu porter le nom , le firmament fut alors

la séparation des eaux, et il se trouva comme au

milieu de celles qui avoient été élevées, et de

celles qui ne l'étoient pas.

Les nuées, c|ui sont composées des vapeurs de

la mer et des eaux qui arrosent la terre , sont

destinées pour les pluies et pour restituer ce

qu'elles ont pris. Ainsi elles ne sont pas les eaux

supéiieures 5 et elles sont encore moins le firma-

nnent qui les sépare des inférieures. IJ n'y a que

l'espace d'air qui est entre les nuées et la mer

,

qui pût porter ce nom : mais il est visible qu'en

iionnant au firmament des bornes si étroites, on

ne peut dire en aucun sens raisonnable
,
que

Dieu y a placé le soleil et les étoiles.

En vain denianderoit-on ce qui soutient les

eaux dans une élévation qui paroit ne point con-

venir à leur pesanteur. Car, en piemier lieu,

selon l'exacte physique, il n'y a point de pesan-

teur absolue. Le poids des corps vient unique-

ment de la pression ou de l'impulsion d'un autre,

dont le cours est interrompu par leur rencontre.

En second lieu , toutes les parties d'un tout

,

selon l'ordre naturel
j y sont rapportées par une
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j

et ce n'est que par rapport à ce tout que ces par-

lies sont pesantes, parce que c'est vers ce tout

fj»'elles sont poussées. Eu troisième lieu, les

^fteï4i«ftfd'«au peuvent devenir sans copiparaisou

l^s légères que l'air ou tout autre coips, si elles

sont plus déliées et plus en mouvement ; et c'est

ce que je suppose api es rEciituie.

Quel est leur lieu,

i Le lieu qu'occupent les eaux supérieures ( ce

qui est la cinquième queSition), n'est pas lîiissé

dans le doute, sinA'pn entejid une légion tiès-

élevée ; et il est çeitain , si Ton veut marquer

précisément jusqu'où elle s'étend. Il f:iut nous

contenter de savoir ce que Dieu nous en a lévé-

lé , et être réservé sur le reste. Nous avons in-

térêt dans la séparation.de ces eanx, parce qu'elle

a ( ontribué à rendre la terre liabitaLie , et parce

qu'elle est sans doute nécessaire au bien généial

de l'univers. Et l'exemple que ncus donne le

Prophète, en rendant giàre à Dieu de ce auï! a

placé les eaux au-dessus du citl, noiîs apprend

à d're comme lui : « Que toutes les eaux qui

a £out au-dessus des cieux louent le nom du Se--

« gueur ^> ( Psaume CXL\ III , 5
) 3 et à aNoii^

plus de reconnoissance que de curiosité.

Qiiel est leur usage.

Ce que je viens de dire est la réponse a la
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sixième question
, ou pour le moins il y prépare;

Car ces eaux étoient nuisibles ici , et elles sont

salutaires ailleurs. Elles seroient d'un grand

usage
,
quand elles u'auroient d'autre efïet (joie

de nous porter à- nous' souvemi'"C|UVile* onf;eéé^

la place à des hoiumes; qui devoientètïe justes

et innocens
; et qu'elles sont prêtes à retourner

à leur ancien lieu , dès que les liaLitans de la

terre seront ingrats et irrélii^ieux.

C'étoit sans doute polir ce dessein cpie Dieu

avoit instruit les premier^ lionimçs de celte sé-

paration des eaux , dont les unes étôieiit suspen-

dues sur leurs tètes, et les autres n'étoient arrê-

tées que par les bornes que sa main leur avoit

prescrites. Et quand leur impénitence l'eut porté

à se repentir lui-même de leur avoir donné la vie,

il remit les clioses dans leur premier état , rom-

j>ant les digues qu'il avoit opposées à la mer; et

ne se contentant pas de verser des torrens de

pluie , mais ouvrant les écluses qui servoient de

Lanière et de séparation aux eaux célestes, selon

qu'il est écrit : « Toutes les sources du grand

<( abime des eaux furent rompues , et les cata-

(( ractts du ciel furent ouvertes. )) (Ge/z.\II, 1 1.)

i . 7. Et Dieu fit le firmament, et il sépara

les eaux qui étoient sous le firmament,

de celles qui étoient au-dessus du firma-

ment. Et cela se fit ainsi.
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Lorsque Dieu créa la liuuièrej il commanda

,

et la lumière futfaite. Celle expression, loute

taajestueuse qu'elle est , ne dit pas assez. Elle ne

décide point , si Dieu fut obéi par des ministres

qui*iui aidèrent. Klle laisse en doute s'il y avoit

dAns la matière quelque seciète disposition favo-

ral'lé- à son dessein , n^.a's indépendante de sa

volonté. Mais tout cela est éclaii ci dans ce ver-

set. Qiie lefirmament soitfait , et qu'il sépare

les eaux. Voilà le commandement. Dieu fit le

firmament , et il sépara les eaux. ^Ollà l'exé-

cution , Dieu seul commande, et Dieu seul exé-

cute. Aucim coadjuleur ne paroît j aucune d;s-

posiiion n'est fournie par la malière ; et c'est

pour cela que tout répond si exactement à ses

ordres et à ses desseins. Et cela se fit ainsi.

i . 8. Et Dieu donna au ilrrjanient le nom

de ciel. »

Le nom C[u'il donna au firmament signifie en

liébieu le lieu des eaux ; pour montrer que

(Cite vgsle étendue n'est ditïéTente en rien de

l'abîme dont la lerre est couverte j et que les

enux occupent \e ciel , comme les eaux occupent

la terre. S'il lui plaît, le ciel sera sans ornement,

et sans ce "nombre innombrable de feux qui l'ont

depuis éclaii é. Eb ! qui auroit pu soupçonner,

en voyant monier vçjs le ciel laul de \apeu15
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exhalées de l'abiine, qu'un jour tout \ seioit ar-

deur et lumière ?

Admirable sagesse de Dieu, d'avoir pris tant

de précautions contre ringratitude et la stupidité

des hommes , toujoui^s portée k attribuer j#une

nature aveugle , ce qui n'est l'effet que d'ufae li-

berté souveraine 1 \o:là le ciel que les philoso-

phes même ont regardé comme éternel , comme

incorruptible, comme source piimitive de lu-

mière, de chaleur et de fécondité
,
privé de tout

cela , et rempli d'une matière qui en paroit en-

nemie,

El du soir et du matin se fît le second jour.

Lorscpie la lumière
,
qui forma ce grand jour,

fut couchée , le firmament demeura sombre et

léuél)reux : et au lieu que maintenant il ne pa-

roît dans toute sa gloire que lorsque le syleil est

sous l'hoi Izon , il fut alors semblable à un pa-

villon olscur , dont les rideauK sont tirés, et qui

n'en a que de lugubres. L:\ mat'ère si dénuée

d'ornemens', à Liquelle il fut alors réduit , et l'or

brillant dont 1 fut ensuite orné , re sont pas cr.-

p d;les d'intelligerice. C'est pour nous que ces

deux états si différens sont marqués : les Immbles

j roStent de celte leçon , et les autres n'en com-

pirennenl pas le sens.

Dans ce que Moïse dit du ciel ^ il ne prétend
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parler que de celui qui esuiiible. Il suppose que

Dieu est dans son sanctuaire dès l'éternité. Et il

eût été même de quelque danger de parler d'un

ciel créé de nouveau, où il commençât à établir

sa résidence : une telle idée pouvant laisser quel-

ques nuages dans des esprits peu intelligens.

TROISIEME JOUR.

V. 9. Dieu dit encore : Que les eaux qui

sont sous le ciel se rassemblent en un

seul lieu , et que l'aride paroisse : El cela

se fit ainsi.

V. 10'. Dieu donna à l'aride le nom de

terre, et il appela mer toutes ces eaux

rassemblées. Et il vit que cela étoit bon.

Il y a des interprètes qui pensent que ce que

nous venons de lire l'ait partie du second jour, et

qu'il faut traduire : Dieu apoit dit, il avoit ap-

pelé , comme si c'étoit une omiision de ce qui a

précédé. Leurs raisons, qui sont celles des Juifs,

se réduisent à deux. La première, que ce qxii

regarde les eaux a dû se faire en un même jour.

La seconde
,
que le second jour seroit privé de

sa bénédiction paiticullère 5 et que le troisième

en aui 0:1 deux,
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Mais il me paroit de la témérité à transposer

ainsi une partie du lécit de Moïse, qui termine

le second jour par la conc uion ordinaire du soir

et du matin. La d;v"s:on des eaux, et rélévatioa

d'une pait'e, est un ouvrage séparé de celui qui

s'est accompli le troisième jour. L'approbat'on
,

ou la Ijénédiction de Dieu , est suffisamment mar-

c[uée par ces paroleâ : Dieu jit le finiimnent

,

et il en sépara les eaux. Car agir, c'est approu-

ver. Et îa douLle Léncdicton du troioième jour

a deux oLjets très— diSéi eus.

PE.EMIÈRE PARTIE DE l'oUVRAGE DU

TROISIÈME JOUR.

Dieu dit : One les eaux aui sojit souc le ciel

,

se rassemblelit en un seul lieu , et que (Itlé-

ment) aride paroisse. Dieu ayant sépaié les

eaux en deux parties , et n'ayant laissé sur la

terre que la quantité qui convenoitàses desseins,

et à rusnsre qu'il en vouloit faire , commanda

qu'elle se léunît en un même lieu, et cjue la

terre devînt visible.

Ce commandemeut, qui n'est ici qu'une sim-

ple parole, est une menace terrible et un ton-

nerre , selon le prophète. (C Les eaux avoient

',( surpassé les montagnei. Mais votre voix me-

« nôcaule les a mises eu fuite. Au bruit de votre
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< townerre , elles se sont retirées avec empresse-

« ment et Irayeur. » ( Psaume ClII , Ç) et j.)

Au lieu de s'écouler tranquillement (i) , elles

purent la fuite avec épouvante , et elfes parurent

prêtes , non seulement à abandonner la terre
,

mais à sortir même de l'univers , tant elles se

liàtcrent de se précipiter , et de s'entasser les

U7ies sur les autres
,
pour laisser libre l'espace

qu'elles avoient ce semble usurpé, puîstpxe Dieu

les en cbassoit. Dans cette obéissance tumul-

tueuse , où les eaux effrayées paroisso'ent devoir

porter le désordre partout où elles se débor-

defoient , une main invisible les gou\erna avec

autant de facilité
,
qu'une mère gouverne et ma-

nie un enfant qu'elfe avoit d'abord emmailloté

,

et c|u'elle place ensuite dans son berceau. C'est

sous ces images cpte Dieu lui-même nous repré-

sente ce cju'il fît alors. « Qui présida à la nais-

« sauce de la mer, lorsqu'elle sortoit du sein où

« elle avoit été retenue ? lorsque je la couvris

« d'une nuée comme d'un vêtement ; et que je

« l'environno's de vapeurs obscures et téné—

« breuses , comme de langes et de bandelettes
5

« lorscpie je lui donnai mes ordres , et rpie je lui

« opposai des portes et des barrières , en lui di-

(1} Comme il est dit de la mer Ronge : Mare uidit, et

fu^it. La mer vit, et s'caluit.
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(( saiit : Tu viendras jusqu'ici j mais tu n'iras paé

« au-delà : et ce terme arrêtera l'orgueil de tes

({ flots. )) ( Job y XXXVIII, 8, 9, 10.)

La mer n'abandonna de la terre que ce qu'il

plut à Dieu d'eu découvrir. Elle laissa les iles

qu'il a\o't résulu de peupler. Elle inonda seule-

ment les lieux qu'il lui avoit destinés ; il lui mar-

qua ses h ornes , il lui défendit de les passer. Tout

fut réglé par sa sagesse , et Télément qui paroît

le plus indocile fut également obéissant , et dans

sa fuite et dans son repos.

En un seul lieu. Ce lieu
,
quo-que d'une

étendue immense , est un seul lieu par sa conti-

nuité Car toutes les mers sont unies ^ et ne com-

posent qu'un tout : la seule mer Caspienne

paioissant sépaiée , mais ayant sans doute une

secrète comniunication avec l'Océan ou avec le

Pont-Euxin, puistju'cUe ne déborde point,

quoiqu'elle icçoive de grands fleuves, et en grand

nombre.

Et que (rélément) aride paroisse. 11 fillut

pour cela que Dieu creusât ces VrSies réservoiis

où la mer c^t retenue
j

qu'il élevât de tjus côtés

les livnges au -dessus du niveau des eaux
;

qu'il

donnât une pente aux livières qui dévoient se

dédiai ger dans la mer
5
qu'il remplaçât, parles

montagnes et par d'autres moyens , ce qu'il ùtoil
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à la terre
,
pour former les bassins immenses de

l'Océan
j

qu'il égalât
,
par des contre -poids (1)

exacts 5 tout le nouveau globe de la terre et de la

mer , composé d'inégales parties • et qu'il fit

,

par une infinité de compensations
,
que ce globe

fût toujours à plomb sur l'un de ses pôles , et

que son axe fût toujours parallèle à lui - même.

Tout cela renferme des merveilles sans nombre.

Mais tout fut exécuté par la même parole C[ui

l'avoit commandé : et une partie de notre sagesse

et de notre religion , consiste à étudier ces mer-

veilles , à les admirer et à rendre grâces à la

sagesse suprême qui nous y rend elle-même

attentifs, en nous apprenant ce qu'elle a fait.

« Lorsqu'il préparoit les cieux
,
j'étois présente j

({ lorsqu'il environnoit les abîmes de leurs bor—

« nés, et qu'il leur prescrivoit une loi in\iolable5

(( lorsqu'il affermissoit l'air au-dessus de la terre,

« et qu'il dispensoit dans leur équilibre les eaux

(( des Ibntaines j lorsqu'il renfermolt la mer dans

({ ses limites, et qu';l imposoit une loi aux eaux,

« afin qu'elles ne passassent point leurs bornes
;

(( lorsqu'il posoit les tbndemens de la terre
,
j'é-

(1) Qui est celui qui a mesuré les eaux dans le creux

de sa main, et la tenant étendue a pesé les lieux? Qui

soutient de trois doigts toute la masse de la terre
,
qui

pèse les montagnes, et met les collines dans la balance?

Is- chap- 4o , V. 12.
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(( toîs avec lui , et je rcgîois toutes choses, )>

( P/'Of. VIII , 2'j etsuw.) ,

Le dessein de Dieu, en découvrant la terre

^

étoit de la rendre féconde , de la revêtir de

plantes , et de toutes sortes d'arbres 5 de la rem-

plir d'animaux, et de la donner à l'homme pour

son séjour. Mais il la laisse quelque temps nue et

stérile. Il ia montre telle qu'elle est par son propre

fond ; et il veut qu'à l'avenir elle tire son nom deson

aiidité, afin que ceux qui seroient tentés de la re-

garder un jour comme l'origine de tous les biens

qui la parent et rembelliasent, se souviennent de sa

première indigence. Que Varide paroisse^ Dieu

donna à Valide le nom de terre.

Elle auro't été peu propre à la vie des animaux

et à la santé de l'homme si les eaux dont elle étuit

environnée de toutes parts s'étoient corrompues

et l'avoient infectée de malignes vapeurs. Dieu y
pourvut par deux moyens.

Premièrement , il emoèclia cette corrupt'on

par le sel dont toutes les eaux de la mer furent

pénétrées; et il rendit les parties de sel si pe-

santes, que la plus grande ardeur du soleil ne

pût les élever aussi haut que les vapeurs dont

elles se détachent pour retomber dans l'Océan.

• L'orighiC de ce sel est inconnue. On n'en découvre

dans la mer ni les mines ni la source. Ma's c'est
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<f!i cela même que la sagesse qui l'a mêlée avec ses

eaux en est plus visible.

Flux el reflux.

Secondem.ent, Dieu ordonna que la mer toute

entière fût continuellement agitée par un mou-
vement réglé et périodique , indépendamment

des vents : que ses eaux fussent toutes poussées

du milieu vers les extrémités pendant six heures,

et retournassent des extrémités vers le milieu

pendant un espace égal • et qu'étant ainsi tou-

jours purifiées par cette agitation uniforme, elles

fussent toujours comme nouvelles, et par con-

I séquent toujours salutaires.

Il n'y a rien dans la nature de plus merveil-

leux que ce mouvement général et régulier de

txjutes les eaux du monde
,
plus sensible dans

l'Océan, mais qui n'est pas absolument inconnu

à la MéJileri anée , surtout dans ses golfes. Il n'y

a rien qui élève l'homme plus promptement à

Dieu que ce signe perpétuel de sa providence 5 et

c'est principalement par rapport à la juste pî'O-

porlion qu'il lui a plu de mettre entre ce mouve-

ment qui pousse la mer vers ses rivages et les

bornes qu'il lui a prescrites, qu'on observe avec

quelle exactitude la mer respecte tes déienses.

Car à quoi tient-il que, revenant toute entière

vers ses rivages , elle ne les inonde ? Qui a placé

Ja lune , dont Dii'U se sert pour cet efi'et , à une
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d'stance si propre à presser Tair et les eaux entre

i;s tropi'jues, et si mesurée pour ne le pas fiire

avec violence? Qiâ, dans les temps que !a lune

est à son périgée (i), et par conséquent plus re-

doutable pour nous, a niar(|ué jusf[u'où les flots

An iv croient? Qui a écrit sur le sable : <( Il t'ett

x( permis de venir jusqu'ici; mais il t'est défendu

« de p.isscr outre. « (/oZ>. XXXIII ,11.) Enfin

,

qui enireiient cette harmonie entie les eaux et la

terre d'un côté, et entre le ciel et l'Océan de

l'autre, qui f lit que les eaux sont toujours pures,

el la terre toujours en sûreté? Nons jouissons de

ces bieuEiits : mais ,1 est honteux pour plusieurs

de n'en jouir c|'ie coinme les animaux, c'est-à-

dire sans réflexion et sans reconno'ssance. "^

Et il vit que cela étoit hon. Quand les deux

élémens seroient de.ncurés mêlés et confondus

comme dans les deux premiers jours, du côté de

Dieu tout seroit égal, et c'est par rap.^ort h nous

qu'il applaudit à une séparation qui unit la terre

et la mer et qui les rend utiles l'une à l'autre.

Par-là, le commerce est ouvert, les terres éloi-

gnées sont rapprochées : ce qui manque à un

pays est remplacé par l'abondance d'un autre : et

les hommes iront pir la navigation où les oiseaux

(1) C'e£t-ï-dire proche de la terre.
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d'un plus grand vol ne sauroient aller, selon la

remarque de Job. [Job. JS.XVI1I, 7.)

Dans cette journée , la terre reçut sa perfec-

tion comme la mer reçut la sienne', c'est-à-dire

qu'elle fut péduite à ses bornes
,
quoique l'une et

l'autre fussent stéiiles,

SECONDE PARTIE DE l'oUVRAGE DU

TROISIÈME JOUR.

>'. 11. Dieu dit encore : Que la terre pro-

dtiise de l'herbe verte qui porte de la

graine , et des arbres fruitiers qui por-

tent du fruit chacun selon son espèce
,

et qui renferment leur semence en eux-

ipêmes (pour se reprodtiire) sur la terre.

Et cela se fit ainsi.

Ce n'est plus la simple matière , telle que

celle du ciel , de la terre et de la mer qu'on nous

propose où la puissance de Dieu éclate plus que

le clesse'n, l'art et l'intelligence. Dieu commence

à se montrer à nous de plus près et a se rendre

plus visible par la création des corps organisés

dont toutes les parties ont une figure et un usage

qu'on ne snuroit attribuer qu'à une cause intelli-

gente dont tous le? ressorts ont leur destination

et leur office , dontla disposition générale se rap-

porte à un but et à une fin, et dont tout le détail
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est conduit par le dessein et la sagesse de l'ar-

tisan .

Je n'entreprendrai pas ici de faire la dissection

de la moindre lierte en paiiieulier. Il y a dans la

plus méprisai le en appai^ence de quoi étonner

les plus sublimes espiits, qid n'en sauroient voir

néanmoins que les o.ganes les plus grossiers et à

qui tont le secret de la vie, de la nounilure, de

la multiplication, demeure incoiuiu.

Je me co:iienierai d'observations générales
,

moins pour satisfaire une vaino; curiosité
,
que

pour profiter des degrés que Dieu lui-même nous

fournit pour nous élever jusqu'à lui. Car , à

l'exemple des anciens pères (i)
,
qui ont donné

tant de soins à l'explication des six jours, je ne

croirois pas les avoir entendus , si je n'essayois de

développer un discours bien digne de Dieu par

sa brièveté, mais pour cela même fort au-dessus

de moi j et si je n'apprenois par ses ouvrages à le

connuitre et à l'admirer.

Que la terre produise de Vherhe verte. Dieu

parle à la terre , comme il parla le premier jour

au néant. Elle est aussi peu capable de former

une plante, que le néant étoit capable de pro-

duire le ciel et la terre. C'est lui-même qui exé—

- — j

(j)S Basile. S.Grég. de Nisse.S. Ambroise et plusieuFS

autres. S. Augustia.
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eute ce qu'il commande, autrement il comman-

deroit eu vain -car une cause aveugle et insensible

ne sait ce que pense la sagesse même 5 et une

cause, qui n'a par elle-même ni mouvement ni

vertu, n'est pas capable d'être le principe d'au-

cun être, et beaucoup moins d'un être composé

d'une infinité de mouvemens et de ressorts.

Il faut donc comm.encer par reformer une idée

fausse, ou plutôt un sentiment confus, qni nous

porte h croire que des plantes d'une variété infi-

nie, et d'un art ir.imitable, furent produites par

la fécondité de la terre, qui les portoit dans son

sein , et qui u'attendoit que le moment de b s faire

éclore. Diiu seul fit tout en ce piemier moment,

et d a (Onlinué depuis son ouvrage
5
quoique l'at-

tention des bonmi' ssesoil presque toujours bor-

née à h terre, qui se:t plu:ôt de \oile que de

miui.-ti'e à sa providence.

A cette soûle parole : Que la terre pj'ochiise

de riierhe verte ; une sui fxe sèche et stérile de-

vient tout d'un coup un paysage diversifié de

praii'es . ce riches vallons, d'agréables collines,

de montagnes couvertes de forêts, semé de fleurs

de toute espèce , et chargé de fruits de tout genre

et de toutes sortes de goûts.

Mais ne noys livrons pas si fort a la nouveauté

et à la surprise d'un tel spectacle, que nous de-

venions incapables de l'examiner.

D
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La première chose qui me fi app? , est le choix

que Dieu a fait de la couleur générale qui em-

bellit toutes les plantes qu'il vient de produire.

Le vert naissant, dont il les a 'revêtues, a une

telle proportion avec les yeux
,
qu'on voit bien

que c'est la même main qui a coloré la nature,

et qui a formé Tliomme pour en ètrespcciattur.

S'il eût teint en blanc ou en rouge toutes les cam-

pagnes, qui auroit pu en soutenir l'éclat ou la

diireié? S'il les eût obscurcies par des couleurs

plus sombres, qui auroit pu faire ses délices

d'une vue si triste et si lugubre? Une agréable

verdure lieiit le milieu entre ces deux extrémi-

tés, et elle a un tel rapport avec la stiucture

de Toeil
,
qu'elle le délasse au lieu de le tendre

;

et qu'elle le soutient et le nourrit au lieu de

l'épuiser.

Cette même couleur est diversifiée dans toutes

les plantes.

Mais, ce que je croyois d'abord n'être qu'une

couleur, e^t une diversité de teintures qui m'é-

tonne. C'est du verd partout : mais ce n'est nulle

part le même. Aucune plante n'est colorée comme

une autre. Je les approche, je les compare , et

je trouve en les conq^arant, qne la difl'érence est

sensible. Celte surprenante vaiiélé, qu'aucun ait

ne peut imiter, se diversifie encore dans chaque

plajite qui est, d;uis son oiigine, dans son pro-
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grès et dans sa matuiité, d'une espèce de verd

différent. Et je suis moins surpris, après celte

observation qui augnnente mon admiration
,
que

les nuances innombrables d'une même couleur

m'attirent toujours, et ne me rassasient jamai*.

T-'ariêté des plantes.

De ces observations générales
,

je passe à une

étude particulière des pliinles ; et outre la va-

riété incompréliensibîe que je trouve entr'elles

pour la figuie, l'odeur, le goût, les usages , ou

pour la nourriture , ou pour les remèdes, je suis

principalement louché de deux cboses : de la

manière dont cbaque plante est pourvue d,; tout

ce qui est nécessaire à sa natui'c , et de la dé-

cence "avec laquelle tout y est ploré. Je ne vois

aucune feuille tié^ligée. L'ordi-e et la sy.xiétrie

sont sensibles en tout. Et cela avec une si pro-

digieuse fecor.dité de découpures, d'o'ncmcns,

de beautés, que si je n'ctoîs détourné de cette

réflexion par d'auUeb , aussi légili'ues et aassi

tourliantes, elle me fixeroitpour long-temps.

INIais je jette les yeux sur les diffcrentcs parties

de la terre, pour observer si quelqn*^s- unes sont

pleinement destituées de la pirure qui embellit

les autres. Et je vois avec admiiation qu'il y a

des plantes pour toutes situatious ; que les unes

ont besoin de soleil, et les autres d'ombre; que

les montagnes sont propres aux unes, et les val-
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Ions aux autres
;
que le voisinage de l'eau et le»

lieux secs ont les leurs • que la bruyère et un

sable aride se conviennent
;
qu'il y a une desti-

nation visible de cîiaque plante à chaque terreiii.

Et je m'affermis de plus en plus dans la pensée

que tout est l'ouvrage d'un seul j et que cliaque

partie n'est si parfiiite que parce c[ue qu'elle en-

tre dans le dessein ge'néral du créateur.

Leiirfêcoiz dite.

Qui porte de la graine. Ceci est encore plus

merveilleux que tout ce que je \ieî:s de dire.

Car Dieu s'engage par-là à conserver les plantes,

et il leur donne par un seul mot une espèce

d'immortalité. Nous serons étonnés en examinant

!a puissance de cette parole : Qui porte de lu

graine^ qui a mis tant de vertu , de force et d'ef-

ficace dans les plus petites graines. Mais comme

elles sont ordinairement les suites de la fleur,

arrêtons - nous un moment à considérer dans

chaque plante la manière dont elle fleurit , à

moins que nous ne préférions d'abord une vue

générale d'une campagne fleurie.

J^es Fleurs.

Quel email ! quelles couleurs ! quelles riches-

ses ! Mais quelle harmonie et quelle douceur

dans leur mélange , et dans les nuances qui les

tempèrent ! Quel tableau , et par quel maître ?

Avec quelle profusion les ornemens sout-ils ici
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prodigués? De quelle source de beautés, celles

que nous voyons font-elîes partie ? Quel est

en lui-même le princ-pe de tant d'éclat, et d'une

parure si riche et si diversifiée?

Où a-l-il pris le dessein de tant de clioses si

nouvelles et si [jarfaites? Quel modèle a-t-il étu-

d'é ? Qui lui a fourni tant d'idées, de couleurs

et de beautés ? (i) Qui a aidé la fertilité de son

invention ? et qui a assisté sa sagesse , de peur

qu'elle ne s'épuibàt et qu'elle ne tombât dans la

répétition?

Mais passons de cette vue générale à la cons!—

délation de quelque- fleur en particulier^ et cueil-

lons au hasard la première qui nous tombera sous

la main , sans nous mettre en peine du choix.

Elle ne vient que d'éclore, et elle a encore

lotite sa fraicheur et tout son éclat. Y a-l-il par-

mi les hommes des teintures si vives et en même
temps si douces? L'art a-t-il pu inventer des

étoffes aussi déliées, et d'un tissu si uni et si déli-

cat? Approchez des feuilles que je tiens, la pour-

pre même de Salomon : quel cilice grossier en

compara'son ! quelle rudesse
,

quelle interi'up—

t'on dans le tissu
,
quelle diflérence dans le cc-

jori* !

()) Quia aidé l'esprit du Seigneur? Qui lui a donné

conseil? Qui lui a appris ce (^wiil devcit fuirc ? liCiie
,

XL. a3.
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Mais quand cette fleur seroit mcios belle dans

chaque partie qu'elle n'est, peut -on imaginer

une plus aimahle symétrie dans son tout , une

plus régulière ordonnance dans ses feuilles, une

plus grande justesse dans ses proportions? 4

On croii oit , à n'examiner que la sagesse de

Pieu , et si je l'ose dire , sa complaisance dans

une fleur si paifaite, qu'elle doit toujours durer.

Mais du malin au soir, elle sera flétrie. Le len-

demain elle sera 1 ôtie du soleil , et un autre jour

on la coupera. Que devons-nous donc penser de

rimmeiise océan de beauté
,
qui en répand à

pleines mains sur une herbe qu'il ne conserve

que quelques heures? Que fera -t- il quand il

cud^ellira les esprits, lui qui fait briller si noble-

ment le foin destiné aux animaux ? Et quel est

l'aveuglement du monde qui compte la beauté
,

la jeunesse , Fauiprité, la gloire humaine, pour

des biens solides , sans se souvenir qu'elles ne

sont ciue la fleur passagère d'une herbe qui ne

seia plus le lendemain !

Gra 171es des plan tes.

Il y a néanmoins cette diflerence cntie une

plante qui fleurit et la gloire du monde
,
que

celle-ci n'est rien , et ne laisse rien j au lieu que

l'autre est l'ouvrage de Dieu , et qu'elle finit par

la fécondité dont la graine est le piincipe.

Examinons l'une de ces graines, et employons

«
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pour cela, non la simple vue , mais les micros-

copes les plus parfaits. Nous y verrons en petit la

pîante mèmej ce qui doit être ses racines j ce qui

sera ses feuilles 5 ce qui lui servira de lige 5 ce

quàla liourrira pendant qu'elle sera mise dans la

terre avant que d'éilore. Nous irons peut-être

jusqu'à découvrir des vestiges de sa future fleur.

Mais , après cela , tout instrument et toute vue

nous aLandonne ; et néanmoins cette graine est

vraiseniLlaLlement la mère 'd'une multitude d'au-

tres à l'infini, ou déjà formées ou cbaucliées pour

le moins 5 et chacune de ces graines a ses enve-

loppes qui servent a la couvrir et à la défendre.

Qui peut suivre par la pensée ces diminutions et

ces abrégés qui renferment, non seulement tou-

tes les plantes, mais au-si toute leur durée en

petit ? Qui est capable d'aller par l'esprit aussi

loin que la divisibilité de la matière? Et qui ose-

roit sonder la puissance et la sngesse sans bornes

de celui qui, de 1h matière même, fait des choses

si iucompréliensibles?

Selon son espèce. Une autre merveille
,
qui

méiiie toute notre atlention , est l'immutabilité

des graines , cl la persévérance des plantes dans

leur première nature. Car il paroitroit qu'étant

souvent mêlées avec d'autres dans une même
lerre, et étant amollies par l'humidité , elles de-

vroient se composer par ce mélange , et prendte
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mutuellemeïit quelque chose l'une de l'autre.

Mais des plantes d'uue odeur forte , d'un eoiit

acre et pénétrant, conservent les mêmes qualités

«u milieu d'autres qui en ont de contraires. Une

fleur d'une excellente odeur croît auprès d une

lierbe dont l'odeur est désagréable. Et celles qui

font pour nous du poison , ne nuisent point à

leurs voisines qui sont salutaires.

Il fiut pour cela que Dieu ait non seulement

connu toutes les parties j tous les sucs, tous les

atomes dont la terre est composée , mais qu'il ait

donné à chaque plante des pores et des conduits

qui n'admissent que la noiu-riture convenaLle à

leur nature , et qui fermassent l'entrée aux au-

tres; ou qu'il ait mis dans chacune un labora-

toire particulier
,
qui convertît en un aliment

propre ce que sa racine puiseroit; ou enfin qu'il

ait établi un nombre innombrable de lois dans la

nature qui nous sont inconnues
,
pour conserver

chaque plante dans l'état de sa première origine.

Je sais qu'il y en a qui dégénèrent quand elles

sont transportées, ou quand elles ne le sont pas.

Mais jamais elles ne se confondent et ne se mê-

Jent. Et si l'on objectoit sur cela rexpérience des

arbres entés par des greffes d'une autre espèce

,

on prouveroit ce que je dis , au lieu de le com-

battre : car la greffe est un arbre à part , et le

sauvageon un autre j et l'uu finit où l'autre com-

mence.
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Il y a un aiiire sens dans ces paroles , selon

son espèce, qui a rap'oort à toutes les plajitcs qui

ne portent point de graine , mais qui se perpé-

tuent par d'autres moyens. Les unes par dos bou-

tures (i) ou des rejetons j les autres par des traî-

nées (2) qui piennent racine j les autjes par des

cayeux (5) qui naissent des anciens oignons ^ les

autres enfin par des moyens qui leur sont pro-

pres , et qui sont tous IViCcomplissement de cette

parole si féconde , et né.nmoins si simple : Qiie

la terre produise de llierhe verte cpil porte de

la graine seloji son espèce^

Production des Arhres.

Et des arbres fruitiers qui portent du fruit,

cliacun selon son espèce, et qui renferment leur

semence en eux-mêmes , (pour se reproduire)

sur la terre. Si Dieu avoit voulu n'accorder à.

riiomme que des he.'Les et des légumes , et lui

enseigner seulement l'usage du pain, l'homme se

seroit trouvé liclie, et jamais l'idée d'un aib;e

chargé de fruits ne lui seroit \enue dans la pen-

sée. Et si Dieu en a\oit fait paroîlre un seul

chargé de figues, par exemple, janrais il ne se

seroit ibrmé sur ce modèle, ni la pèi lie , ni la

noix , ni la pomme , ni la cerise. Comme nous

ne sommes auteurs de rien , nous n'inventons

(1) (Eilleta. (2) Les fraises. (3]'La tulipe.
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rien. Nous ne IMsons que des composés de ce q^.ie

nous avons vu , en l'altérant et. le déiî.^urant ; et

nous ne saurions trop nous humilier sous la main

de celui qui n'a qu'à l'ouvrir
,
pour remplir la

terre de bitns et de licliesses , et qui a jwéparé

à riiomme, avant sa naissance , une table magni-

fiquement servie , eu ordonnant à la terre de

produire tout ce qui dcvoit servir à ses délices.

Elle n'étoit auparavant qu'une prairie ou un

jardin potager. Mais elle devient tout d'un coup

ini immense verger, planté de toutes sortes d'ar-

Lres chargés de toutes sortes de fruits , dont les

uns doivent succéder aux autres, selon les sai-

yôcns ; mais qui sont aujourd'hui appelés par un

ordre commun , et rendus parfaits à l'initaut.

Je considère l'un d'cntr'eux portant ses bran-

ches courbées jusqu'en terre , sous le poids de

fruits excellens , dont la couleur et Todeur an-

noncent le goût , et dont l'abondance m'étonne.

11 me semble que cet arbre me dit
,
par cette

pompe qu'il étale à mes yeux : Apprenez de moi

qr.ellc est la bonté et la magnilicence de Dieu

qui m'a formé pour vous. Ce n'est ni pour lui

,

lii pour moi que je suis si liche. Il n'a besoin de

lien 5 et je ne saurois user de ce qu'il m'a donné.

Eénisscz-le , et déchargez-moi. Rendez-lui gnà-

ccs y et puisqu'il m'a rendu le ministre de vos dé-

lices , devenez-le de ma reconnoissance.
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f^arlété des arbres.

De toutes parts il me sem};le enteadre les

mêmes invitations; et à mesure que je m'avance,

\(- découvre toujours de nouveaux sujets de

louanges et d'admiration ; car à charpie pas c'est

une espèce nouvelle. Ici (i) le fiuit est caché au-

dedansj là c'est l'amande (2) qui est intérieure,

et une chair délicate brille aii-dehors des pins

vives couleurs. Ce fiu't est venu d'une fleur,

comme presque tous; mais cet autre si délicieux
,

n'est point précédé pnr la fleur, et il nait de lé-

corce même du figuier. L'un commence Tété

,

l'autre le finit. Si l'on ne cueille proraptem.ent

l'un , il tombe, et se flétiit; si Ton n'attend l'au-

tre , il n'aura jamais de matuiité. L'un se garde

long-temps, l'autre passe avec rapidité. L'un ra-

fi alch't , l'autre foi tiûe. Tout ce que je vois , m'en-

lève et me ravit.

Mais j'observe que ce sont les aibrcs foibles,

ou de médiocre taille, qui partent les fruits les

plus exrjuis. Plus ils s'élèvent , moins ils me pa-

roissent riches, et moins leurs fiuits me con-

viennent. J'entends cette leçon ; et le bois foible

de la vigne, de qui j'admire les grappes, me dit

en son langage, que ks plus merveilleux fruits

sont souvent près de terre.

Les autres arbres
_,
qui n'ont que des feuilles,,

^1) L'amaudier, le noyer. (2) La pcihc.
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ou diS f. uits amers, et très-petits, ne sont pas

néaiimcins inutiles 5 et la providence a mis rie si

heureuses compensations entre les arbres fer-^

tiles, et les autres, que dans des occasions il est

juste de préférer les stériles aux plus féconds
,
qui

ne sont presque d'aucun usage , ni pour les édi-

fices, ni pour la navigation, ni pour d'autres be-

soins indispensables.

Tous ces arbres, qui paroisscnt en un seul

jour, et dans un même pays, afin d'instruire

l'homme, qui doit bientôt les suivre, sont des-

tinés pour des lieux diîférens. Les fruits aci-

des seront plus ordinaires dans les piys chauds
,

où ils sont plus nécessaires (1). Les fiuits d'ua

goût plus doux, et plus diversifié, seiont plus

abondans où la cLaleur sera plus modelée (2).-

Les arbres pleins de bitume et de poix , seront

réservés pour les montagnes long -temps cou-

vertes de neige j et l'humeur chaude et gluante,

qui leur tient lieu de sève , les garantira de la"

ligueur du froid. (5) Ces derniers seront presque

tous armés de piquans au lieu de feuilles, et ea

«onscrvaut toujours leur verdure, ils scFont une

figure de l'immortalité, comme les autres qui se

(a) Oraiii^es , citrons, limons, grenades.

(2) Anancs , etc. cédras , bergamotes.

(3) Pins j tjipius
,
picea , geaièvrc ,. cyprès , thérébiiite..
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dépouîlleront l'hiver pour se revèiir au printemps^

seront une image de îa résurrection.

Entre le» ai^biea fertiles , il y en aura qui por-

teront des fiuits eu deux saisons de l'année (i}y

et d'autres uniront ensemble et les saisons diflé-

rentes, et les années mêmes (2) , en portant tout

à la fois des fleurs naissantes, des fruits verds et

des fruits mûrs : afin de monli^er la souveraine

Kbeité du créateur, qui, eu diversifiant les lo's

delà nature, fait voir qu'il en est le maître, et

qu'il peut en tout temps, et de toutes clioîcs

,

faiie également ce qu'il lui plait.

]1 V a bien de l'apparence que Dieu fît naître

dans toute la leiTe,des arbres de quelque espèce
j

mais cjue ce ne fut que dans le lieu où il devoit

placer Adam
,
qu il assembla tous les genres de

fiuits et tous les arbres, ou stériles ou féconds.

Mais soit dans ce lieu, soit dans tout autre,

tout ce qui fut produit fut parfait 5 et c'est igno-

rer le dessein de Dieu, que de mesurer la per-

fection et la maluiité de ses ouvrages, sur les dis-

positions de la terre et des pays
,
plus ou moins

voisins de la lumière et de la chaleur
,
que le

i;o!e!lcrééle lendemain devoit lépandie; car c'est

(1) Figuieis.

(2) Cela est particulier aux orang'^is et aux arbres à

peu près de même peurej citiOiis, liir.oas , etc»
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précisément pour montrer rindépendance Je

toutes les product'ons à l'égard du soleil
,

qiie

Dieu les a avancées d'un jour, et différé au len-

demain le soleil, aussi Ken que la lune et les

étoiles.

i. 12. La terre produisit donc de l'herbe

verte, qui portoit de la graine selon son

espèce, et des aibres fruitiers qui ren-

iermoient leur semence en eux-mêmes,

chacun selon son espèce. Et Dieu vit

que cela étoit bon.

Ya-t-il ici d'autre cause d'une si étonnante fé-

condité que la parole de Dieu? Un moment au-

paravant il ne paroissoit pas un Lrin d'herbe; et

la seule idée n'en pouvo't venir à l'esprit. Qni

osera donc dans la sufie donner des bornes à une

telle puissance, ou se défier de sa bonté, ou le

croire b"é à de certains moyens?

Mais avons-nous bien entendu le nombre in-

fini de prodi^^es que cette unique parole vient de

produire? Combien de volontés expresses, par-

ticulièies, déterminées, sont renfermées dans un

seul commandement? Une seule plante, un seul

arbre , un seul pépin , une seule graine , en sup-

posent plusieurs. Et nous écoulerons dos philo-

sophes qui, par un biz^irre respect, ménagent

it.s volontés particulières de Dieu, par rapport
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aux objets les plus import;,ns et les plus clignes

de lui
,
pendant qu'un million de giaines presque

imperceptibles , dont une tête de pavot est i em-

plie, les forcent à reconnoîtix- en D^eu aut-mt de

volontés , et d'alteations particulières à les for-

mer. Car le moindre corps organisé en demande

de telles j et ^une graine de pavot est un corps

composé d'une multiplicité d'organes presque in-

finie.

JEt Dieu vit que cela éloit hoir. Dieu \it avec

approbation, que la nature étoil embellie de nou-

veaux traits, qui découvroient ses perfections in-

visibles; qu'elle porloit le caractère de sa sagesse,

de sa fécondité, de sa magniGcenccj cpi'elle de—

vcnoit pour l'homme futur une leçon générale,

qui l'jnstruiroit de ses devoirs, et qui leporteroit

à la reconnoissance , et qu'elle apprenoit aux es-

piits célestes combien la main
,
qui les avoit tirés

du néant, étoit savante, efficace, et féconde en

n.iiacles.

D'eu vit une justesse dans ses ouvrages, un

rapport mutuel entre eux, une liaison avec les

autres pallies de l'univers, wxx oidre établi pour

les conserver et pour les multiplier, que lui seul

étoit capable de connoître exactement , et q\ù pas-

soit toute autre intelligence. Et Dieu vit que^

cela étcit bon.
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f. 10. Et (la soir et du matin se fit ie troi-

sième jour.

C'est ainsi que fut terminé le troisième jour,

si fécond eu nouvelles productions, et si plein

de biens préparés pour Hiomme. Dieu le bénit,

et le consacra par son approbation , et il apprit à

rhouime l'usage qu'il devoit faire de tout ce que

Dieu avoit créé, dans le dessein de le rappeler à

lui , et de se l'attacher par ses bienf«its.

OUVRAGES DU QUATRIÈME
JOUR,

f. 1-4. Dieu dit aussi : Que des corps de

lumière soient faits dans le firmament

du ciel , afin qu'ils séparent le jour et

la nuit ', et qu'ils servent de signes pour

marquer les temps et les saisons , les

jours et les années.

f, 1 5. Qu'ils luisent dans le firmament da

ciel, et qu'ils éclairent la terre. Et cela

se fit ainsi.

i . i6. Dieu fit donc deux grands corps de

lumière . l'un plus grand pour présider

au Jour , et l'autre moindre pour prési-

der à la nuit : il fît aussi les étoiles»
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Que c^Cl^ corps liniTmcTix soient iails dmis lo

limiaiiiciit afin .(m'ils sepai-ciil le jour de la iniit





QUATRIÈME JOUR. ^9

7?'. 17. El il les mit clans le firmament du

ciel
,
pour luire sur la terre :

> . 18. Pour présider au jour et ;i la nuit

,

et pour séparer la lumière d'avec les té-

nèbres.

Dieu dit aussi : Que des corps de lumière

soientJaits dans le Jirn7<iine?it (1).

Ln lumière étoit déjàj la succession des jours

et des nuits étoit réglée; la terre étoit fertile,

tout ce qu'elle devoit pioduire étoit formé : elle

étoit couronnée de fleurs et cliargée de fruits
j

cbaf|ue plante et chaque aibre n'avoit pas seule-

ment sa perfection présente , mais aussi tout ce

qui étûit nécessaire pour la perpétuer et pour la

nîuliiplier. De quel usage sera donc désormais le

solei! , après que tout ce que nous attribuons à sa

vertu est déjà fait? Que vient-il faire au monde
,

plus ancien que lui, et qui s^en est passé? De

quoi sera- t-il le père? et par quel aveuglement

le regarderons-nous comme le principe de tout ce

qui l'a précédé (2)?

( 1 ) S. Ainbr. , lib. III Hexam. cap. VI, n 27, et

lib. II , cap. I, n. 1 , 3, 4.

(2) C'est psr une suite de l'eirfiur que Dieu a voulu

détruire
,
que quelques Juils et quelques interprètes plus

aveuglés qu'eux osent prétendre que ce qui est rapporté

au quatrième jour , appartient r.u premier, contre l'ex-

presse parole de Dieu et contre l'ordre des six jours, dont

ils suppriment le quatrième.
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II est visible, et nous l'observerons souvent

j

que le monde nouveau a été créé avec une atten-

tion particulière à prévenir les erreurs des na-

tions, et par conséquent avec l'iiypotliëse de la

chute de Thomme, dont l'une des plus funestes

suites a été l'idolâtrie.

La plus ancienne et la plus générale, a été

celle qui a eu le soleil et la lune pour objets. Elle

étoît fondée sur une fausse reconnoiss.ance,qui,

au lieu de remonter jusqu'à Dieu, s'arrètoit aux

voiles qui le c; cboîent eu le montrant 5 car avec

la moindre réllexion, on eût pu discerner le

maître qui comniandoit, du raiu'stre qui ne f;i-

so't que lui obéir, et avec d'autres yeux que

ceux du corps, on auroit dé. ouvert une lu—

mièie ïupéiieuie, dout celle du soleil n'éloitque

l'ombre.

Mais Dieu, qui prévoyoit jusqu'où la raison

de l'homme s'obscurciroit, ne s'en rapporta pas

à ses réHexions , et il voulut que par l'histoire

morne de la créa lion , la lamille d"x\da;n , et en-

suite celle de Noé, ne regaidassent le soleil que

comme un nouveau venu dans le monde, moi/is

ancien que le jour, moins âgé qu'une fleur

,

moins nécessaire qu'aucun des elïéts qu'on lui

attribue.

Une iclîc instruction n'a cependant retenu au-

cun peuple dans le devoir , ni même le peuple
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Li!f, à qni l'éclat du soleil et des étoiles a sou-

ent caché le vrai Dieu, et qui les lui a préPérésjîn

)^,>to, diins le désert et dans la PiilfStine, sous

iilércns noms , dont celui de Baal étoit le plus

rdina'fe.

Mais aujourd'hui
,
que le danger de ridolàuie

st passé , et que ctlui de ringratitufJe- est pres-

ue générale 3 car la première t( ntatiou éloil d'a-

lorer tout, et la dernière, dont nous sommes

nenacés, est de n'adorer rien • ne craignons poi:it

le regarder avec trop d'attention le soleil, par

[ui le Créateur s'est voulu rendre visible. «Le

;( soLil est un instrument admirable j il est l'ou-

;< vrage du Très -Haut. Que le Seigneur qui l'a

« fait est grand ! » (Eccl. XLIII, 2, S.) C'est par

on 0!dr€ qu'il fournit sa carrière avec tant de

rapidité.

Voyez, d^: puis que la première lumière est sup-

primée, ou réunie au soleil, avec quelle pompe

et quelle profusion de lumière il commence sa

course ! de quelles couleuis il embellit la nature,

et de quelle magnificence ii Cbt revêtu lui-même

en -s'élevant (Psawv/ie^ XVIII, 64.) (i) sur TLo-

rizon comme l'époux
,
que le ciel et la terre at-

tendent, et dont il fait les délices !

Mais voyez comme il aile avec la majesté et

(i) S. Ambr. , llb. IV, Hexam. cap. I, n. i.
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les grâce» d'un époux, la course rapide (i ) d'un

géant qui songe moins à plaire
,
quà poi ter par-

tout la uouvflîe du prince qui l'envoie , et qui

est ijifiuiment moins occupé de sa parure que de .

sou de^oi^. Image Lien naturelle de celui qui e>t

venu éclairer l'univers, et cpii a rempli si digne-

ment les deux qualités d'époux et d'envoyé. « ïi

« sort pltin d'ardeur pour courir comme un

(> géant dans sa carrière. »( P^.XVTII, 6.) Il est

,

comme le soleil , retourné au point d'où il étoit

parti , cl sa course s'est terminée au lieu de so)}

origine. «Il paît de l'extréniilé du ciel, et il i

«arrive Jusqu'à l'autre extjémité du ciel. ;?

[Ibid. 7.)

Dans le firmament du ciel. Dieu a placé- le

soleil dans le firmament, mais par rappoit à la
.

terre. Il a mesuré la distance de l'un sur Its he- •

soins de l'autre j et il a mis une telle proportion

entre sa clialeur et les choses qu'elle doit fiiie

naître ou conserver, qu'elle leur est toujours sa-

lutaire. Un plus grand éloignement laitteioii la

(i) Si les cieux tournent en vingt-quatre heures HUtour
|

tîe la tcne , le soleil fcroll en une lieure huit millions
j

deux cents cinquante mille lieues ; et dans une seconde, !

qui est un battement d'artère, près de deux raille trois î

cents lieues. Saturne
,
qui est dix fuis plus éloigné de 1

nous que le soleil , feroit aussi dix fois plus de chemin
,

1

c'est-à-dire, vingt- trois aiille lieues dans une seconde.
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erre glrcéc , et elle seroit brûlée s'il éîolt moin-

Ire. C'ett la main do celui qui a tout fait, qui a

talli un oidre qui conserve tout; et cet ordre,

]ui a été arbitraire à son e'gard, est immuable

loui la nature. Le soleil demeure où il est fixé,

o:iHr.e la terre est inimobile sur ses bases. Et

'esi à Tombie de cet ordre que la Pro\idcnce

ra vaille en secret, pendant que des personnes

)LU clairvoyantes ne vojent que la disposition ex-

éiioure et générale.

Ajin qu'ils sépaientlejour etlanuit. Si tous

es jours étoient égaux, et qu'il n'y eût qu'une

aison df.ns l'année, le cours du soleil ne nous

lécouvriroit qu'imparfaitement la sagesse de Dieu,

;t son attention à conduire l'univers.

Mais aucun jour n'étant , à pailer exactement,

2gal à celui qui l'a précédé, ni à celui qui le

mit, et le passage d'une saison à l'autre étant

lontinuel , il làut nécessairement que tous les

ours le soleil coupe l'iioi izon à son lever et à son

loucher dans des points différens; et que, seloa

'expression de l'écriture , un jour porte au jour

jui suivra un nouvel ordre
;
que la nuit marque

linsi à la nuit suivante, en quel temps elle doit

commencer et finir, et que la nature en suspens

apprenne à cliaque moment de celui qui la con-

duit, ce qu'elle doit faire, et jusqu'où elle doit

'lier. « Le jour porte Tordre au jour ( suivant), -
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« et la nuit le déclare à la nuit )). ( Psaume

,

XVI1I,2.)

Quelle merveille ! et de quelles réflexions ji

n'usi-elle pas digne? Qui a dit au soleil : Ne com-

inenc( z pas demain le jour où vous l'avez com-

mencé aujourd'hui j et ne le finissez pas aujour-

d'hui où vous le finîtes hier? Qui lui a mesuré

l'espace entre deux levers, afin qu'il ne passe pas

celte mesure? Qui lui a ordonné de revenir sur

ses pas lorsqu'il a touché certaines bornes (i)?

Et qui lui a défendu, quand il est arrivé au point

opposé, de passer au-delà? Où sont ces barrières

dans un espace liquide et où tout paroît égal ?

Qui a lié le soleil au sentier étroit de l'éclip-

tique dont il ne s'écarte jamais? Qui a laissé aux

autres planètes , et principalement à la lune,

plus de liberté, mais à condition de ne passer ja-

nîais la largeur du zodiaqu»-? a Votre parole im—

« muable subsiste éieinellement dans le ciel. »

{Psaume, CXVIIÏ , 89. 90.) C'est vous. Sei-

gneur, unique législateur dans la nature et dans

la religion, c[ui avez établi des règles poiu' toutes

k's créatures; et qui a^ez montré par 1 immutabi-

lité dts lois que vous a',ez presciites au cii 1 et à

la terre, quoique \ous ayez pu en établir de dif-

férentes, combien vous êtes jaloux de ces lois iu-

(1) Les Tropiij^ues.
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vriiaLlcs, cl qui sont, comme vous, étcrnelîes,

qiii man|ucnt aux horames et aux anges ce qu'ils

vrus tlo:\ent ; « ^ otre vérité dcmeuie la même
(( ('ans lu suite de toutes les races. Vous avez af-

< ieimi la terre et son état ne change point. »

(P.9. cxvni, 90.)

Et qu'Us servent de signespom^ marquei' les

temps et les saisons [ou les assemblées solen-

nelles) les jours et les années. Ce n'est pas seule-

ment pour éclairer la terre que vous avez placé le

s ]JI et la lune dans le firmament, ma'S pour régler

les occupations de l'homme j lui marquer le jour

pour le travail et la nuit pour le repos ; lui don-

ner une mesure de chaque mois par le cours de la

lune, qui en.ploie cet intervalle à parcourir le

zodiaque , et qui , di.ns l'espace de Tannée , lait

douze fois le même chemin* lui apprendi e à fixer

le nombre de ses propres années par la révolu-

tion du soleil qui termine sa course chaque année

au même point d'où il l'avoit commencée 5 lui en-

seigner à quels ouvrages il doit destiner chaque

sa'son et à quelle partie de l'agriculture il doit

s'occuper j lui faire l're sans peine dans le ciel,

les momens propres à semer , à tailler , à re-

cutillir, h préparer la terre.

Mais, Seigneur, ce premier dessein d'instruire

l'homme n'étoit pns le principal. Vous vouliez

feirc servir Iv sokil et la lune à Tusage de la rcii-
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gion et Je la pieté. Vous vouliez que le lever du

sol-eil fût le signnl de l'adoratioM et de l'action de

grâces : que le premier jour de chaque mois ,

marqué par le renouvellement de la lune , fut

aussi un renouvellement de reconno'ssance et

d'amour : que chaque saison eût un culte parti-

culier : que l'année fût commencée et terminée

par des sacrifices ou extéiieurs ou purement spi-

rituels qui fassent de la part de l'homme le juste

liibut qu'il vous devoit.

Son premier état, qui nous est peu connu parce

que notre vie a comnaencé p;u les té::èbves et par

le péché, n'apasété vralsenbiablenient de longue

durée : et c'est sans doute pour cela que vous

destiniez le soleil et la lune à une religion qni de-

voit succéder à celle qui convenoit à l'homme

innocent.

Cette religion, quand il vous a plu de l'établir,

a eu ses jours privilégiés. Le deinio'r de ciiaque

semaine a été le plus saint. Le premier de chaq-ie

mois a été plus solennel que les autres. Le mois,

ou la lune di Pâques, a décidé de toutes les autres

solennités et a été honorée de la plus célèbre.

Toul:)S les tii'ius d'Israël ont reçu oidre de vous

de s'aoS'unbler en ce jour, à la Ponte; ôtc et à la

Fête des Tabernacles. Chaque septième année

vous a été particulièrement consacrée. Et ce

mcuie nombre répété sept fois, a été la figure du
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rétabUâsement de notre ancien héritage que nous

attendons et a dédié l'année entière du jubilé a

csette espérance. C'est ainsi que vous avez rous-

mème expliqué ce qu€ nous devions entendre sous

ces paroles : « Afin qu'ils servent de signes pour

« marquer les temps des assemblées sjleniielles,

« les jours et les années » Et c'est en effet , comme

l'un de vos prophètes le dit en peu de mots : «La

« lune est la marque des temps. C'est la lune qui

« détermine les jouiTs de fêtes. » [Eccl. XLJII,

6.7.)

Mais, Seigneur, oserois-j« vous demander

pourquoi vous avez préféré certains jours à tous

les autres et pourquoi vous avez discerné les mois

et les années en laissant les autres dans l'obst^uriKS

et dans l'oubli? Y a-l-ileu du <:ôté des jours, des

mois et des ans quelque mérite particulier? Leur

lumière étoit-elle plus pure? venoit-elle d'une

autre source? Leur discernement et le choix que

vous en avez fait ont-ils eu une autre cause que

votre faveur et votre liberté? « D'où vient qu'un

a jour est préféré à un autre jour, un temps à un

<( autre temps , et une année à une année
,

<•. puisque c'est le même soleil qui les forme? »

{^Eccl. XXXIII, 7.) C'est un de vos serviteurs,

conduit par votre esprit
,
qui propose lui-même

la question, et j'en attends avec lui la réponse.

tt C'est le seigneur qui les a ainsi distingués par
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« 50U ordonnance après que le soleil ciit été

« fait. » [EccL XXXIII , 8. ) Leur diitin( tiun

ne vient ni d'eux-mêmes ui du soleil. Tout est

égal entre eux, et ils ont pu également être né-

gl'gés. C'est moi seul qui les ai séparés depuis la

création du soleil. Leur origine est la même, et

c'est ma seule faveur qui a lîùt le méiite et la

gloire des uns, sans que les autres, que j'ai 1 tissés

dans la foule et le nombre , aycul droit de se

plaindie d'une telle préférence, qniu'étoit due à

aucun. (( Il a élevé et consacré quelques-uns de

« ces jours, et il a laissé les autres dans le rang

« des jours ordinaires. » [Ihld. 10.)

Mon dessein a été d'instruire par ce choix si

visiblement libre et gratuit toute la postérité

d'Adam à qui je ne dois lien depuis sa chute
,

ni'iis dont je discernerai mes élus pour me les

consacrer d'une manière pairticulière j et où je

laisserai les autres dans l'état prof\ne où je les

trouve. (( Dieu a élevé et consacré quelques-uns

« de ces jours , et il a laissé les autres dans le rang

« des jours ordinaires. C'est ainsi que Dieu traite

« tous les hommes pris de la boue et de la même
« terre dont Adam a été formé.... Il a élevé et

« béni quelques-uns d'entre les hommes , il les a

« unis et attachés à lui : il en a hiunilié et maudit

« quelques autres, y [Ihid. 12.)

Si les jours que je n'ai point dédiés à mou
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culte ont été traités avec ÎDJustice, les ho-nmes

que je laisse dans leurs ténèbres auront quelque

raison de se plaindre. Mais d'une mnsse, que j'ai

droit de rejeter toute entière , il m'est permis d'en

puiifîerune partie sans que l'autre, qui demeure

souillée, puisse se plaindre de ma just'ce. « Comme
<( Fai gile est dans la main du potier qui la manie

« et la forme à son gré, et comma il l'emploie à

(( tous les usngps qu'il lui pb.ît : ainsi l'homme

i( est dans la main de celui qui l'a créé, qui lui

« rendra selon ( Téquité de ) ses jugemens. »

{Ihid. i3 et i4. Sagesse, XXV, 7. Is, XLV, 9.

Jérémie, XVIÏI, 6. Rom. IX , 20.)

Qu'ils luisent daiis le jinnainent du ciel et

qu'ils éclairent la terre.

Je ne doute point que sous ces paroles géné-

rales : que des corps de lumière soientfaits dans

lefirmament du ciel, les étoiles , dont le firma-

ment est semé , ne soient comprises ; et que ce

qui est dit ensuite , afin qu'ils luisent... et qu'ils

éclairent la terre, ne les regarde ausoi Lien que

le soleil et la lune. Mais comme elles seront bien-

tôt marquées plus distinctement, il est plus na-

turel d'attendre cette occasion pour en pailer.

Et il ne doit être maintenant question que du so-

leil , dont la lune emprunte la lumière.

Il est étonnant que depuis tant de siècles il

n'ait en rien diminué
]
que sou diamètie soit au-
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j.ourd'hui égal aux plus anciennes observations
;

que sa lumière soit aussi vive et aussi abondante;

que la planète de Saturne
,
qui en e^t à une si

prodigieuse d'stance , en soit aussi éclairée que le

premier jour; et que le dardenicnt continuel de

ce déluge de feu qu'il répand de toutes parts n'ait

point épuisé ni mèm,e affoibli la source incom-

préhensible d'une profusion si pltine et si préci-

pitée. Car on sait aujouz'd'hui que le soleil n'est

point un corps solide (i), ma's qu'il est un vaste

océan de lumière , dont le bouillonnement est

perpétuel , et l'elTusion continuellement pro-

diguée.

On aura beau chercher les secrètes sources qui

remplacent tout ce que chaque instant enlève et

prodigue ; ou ne trouvera jamais comment une

beauté si ancienne est toujours nouvelle; ni com-

ment une si magni6que libéralité conserve tou-

jours la même abondance : figure en cela
,

quoique très-imparfaite, de l'éterniié, de Tim-

mutabilité et de l'inépuisable fécoadité de celui

qui l'a placé dans le firmament.

La lune, obscure par elle-même, devient lu-

mineuse à notre égard par la forte réflexion des

rayons du soleil. La terre , dont elle ne se sépare

(i) Le globe du soleil est un million de fois plus gros

qu.e celui, de J.a terrg.
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iamais , est le centre de ses mouvemens; et la

première chose qui a attiré les veux, a été le

cliongement merveillenx de ses phases, qui la

représentent en croissant , ou partagée ou pleine
5

et qui font qu'étant nouvelle elle continue le

jour, et qu'étant Aieille , elle le pix'vient 5 et

qu'étant pleine elle en tient lieu pendant toute

la nuit ; la divine Providence ayant bien voulu

entrer dans les besoins de ceux qui , à la fin dit

jour, ou avant l'aurore , ou durant uue nuit en-

tière , seroieut obligés à des travaux ou à des

voyagcsauxquels les ténèbres seroienl un obstacle.

Celte lumière
,
plus voisine de nous

,
plus tem-

pérée et qui ne paroît que dans la nuit, est une

image de celle qui nous éclaire et qui nous con-

sole dans nos ténèbres et que nous fournissent

les Ecritures dans l'absence de celui qui les a

dictées et de qui elles tirent tout leur éclat. «Les

(( oracles des prophètes sont comme une lampe

« qui luit dans un lieu d'obscurité jusqu'à ce que

« le jour commence h paroître. » (II, Pet, 1, 19.)

Dieufil donc deux grands corps lumineux ^

Vun- plua grand pour présider au jour , et

Vautre moindre pour présider à la Jiuit.

11 y a des étoiles qui égalent le sole'l en gran-

deur ou même qui le surpassent 5 et la lune leur

est inférieure pour la lumière et pour le volume.

L'expression de l'Ecriture est néanmoins très-
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exacîe, non seulement parce que selon les sens

le £o!eil et la lune sent les plus grandes lumières

du firmament, mais parce que selon leur situa-

ton à l'égard de la terre, et selon la manière

dont ellesi'éclairent, il est certain que toutes les

étoiles ensemble ont moins d'effet. Ce seroitdonC

tromper les hommes et leur tenir un langage

inintelligible cjue de leur parler selon la substance

des corps lumineux et non selon leur distance de

la terre 5 selon leur grandeur absolue , et non

Selon Lur grandeur relative, puisque lorsqu'il

s'agit d'éclairer, la substance et la grandeur ab-

solue
,
quand elles sont placées dans un éloigne-

ment excessif, ou sont inconnues, ou sont inu-

tiles.

Un co7j}s Jumineiix plus grandpour pré-

sider au jour. Ezipression courte, mais qui dit

tout. En eflet , le soleil est le roi du jour. Devant

lui tout disparoît. Le ciel biillant d'étoiles n'est

plus qu'un azur où l'on ne distingue rien. Il faut

attendre la nuit pour discerner ses beautés qu'une

seule avoit effacées. C'est ainsi que devant la su-

piême majesté tout paroit anéanti ([uoiqne tout

subsiste j et cju'en présence de sou infinie pureté

,

toute autre justice, quoicpie réelle, paroit sup-

primée.

Si l'on nous avoit consulte avant la création de

1» lumière , et du soleil qui lui a succédé , sur lo
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môven de dùsiper les ténèbres généic;lcs, de

- combien de flambeaux auiious-nous cru avoir

besoin; et qui de nous aurcit pensé qu'un seul

pût suffire à la nature? Qitc cet unique
,
placé à

imc certaine dstance, édatàt tout d'un coup

d'œil; qu'il s'avançât de l'ojient au coucbant,

sans guide >is!b]e, sans appui, sans cliar^ sans

machine; quM allât chaque jour se montrer de

nouveau surThoiizonj et qu'après un grand nom-

bre de siècles, il lût aussi bi\llant et aussi paifait

que le premier jour ?

Nous sommes accoutumés à ces merveilles
,

non parce que nous les entendons, misis parce

qv.e nous sommes ingrats; et le plus grand mi-

rade n'est pas que le soleil luise ericore, mais

que Dieu , dont il est le ministre, le fasse égale-

ment lever sur h s injustes, et sur ceux qui ren-

dent grâce. ( jSLutih. \ , 45.
)

Et un autre corps htiniiieux moindre
,
pour

prisider à la nuit. La lune n'eflace pas entière-

ment la lumière eles étoiles; mais il semble que

ce qu'elle en laisse subsister, ne soit que pour

lendre plus sensibles ks avantages qu'elle a sur

elles. Car toutes celles qui sont trop voisines, se

pereleut dans ses rayons, les autres se soutien-

nent un peu à proportion de leur distance; ma:s

alors même tous les veux sont lournOs ^crs un
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seul objet, et les lumières foibles et mourantes ,

semées çà et là dansées espaces lointains , ne font

presqu'aucune impression.

C'est ainsi que l'autorité des écritures doit

soumettre la raison. Elle ne l'éteint pas, ma"s

elle l'oLscurcit en la surpassant j et moms les ré-

flexions liumaiixes ont de pouvoir, moins il est

nuit et plus il fait clair.

Il fit aussi les étoiles. 11 n'appartient qu'à

Dieu de parler avec cette indifférence du plus

étonnant speclade dont il ait orné l'univers , et

les étoiles. 11 dit en un mot ce qui ne lui a coûté

qu'une parole : mais qui peut sonder la vaste

étendue de cette parole?

Sortons un moment dans la nuit comme Dieu

fit sortir Abraham de son pavillon pour consi-

dérer le ciel : « Après l'avoir fait sortir dehors il

lui dit: Levez les yeux aux ciel et comptez les

étoiles si vous pouvez. )) (^Genès, XV, S.) Sa-

vons-nous bien que dans la vérité ces étoiles sont

innombrables comme leur créateur nous en as-

sure
,
quoique les astronomes (i) aient cru les

compter? Que depuis l'usage des lunettes astro-

nomiques on en découvre des millions qui échap-

pent aux yeux
j
que la voie lactée en est toute

(i) Ils en comptent 2022.
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semée , et qu'elle cawse celte lumière confuse

qui rend sa trace sensible (i) : qu'entre les étoiles

visibles des constellations , il y en a ainsi beau-

coup d'autres qu'on observe avec des instruaiens
5

et que c'est avec beaucoup de fondement qu'on

suppose que le nombre de celles que leur enfon-

cement dans un espace immense rend impercep-

tibles, sont au-dessus de nos supputations?

(2) Concevons-nous que ces étoiles sont toutes

beaucoup plus grandes que la terre
,

qui noa

seulement n'est qu'un point par rapport à leur

distance, mais dont le cercie qu'elle déciit en un

an n'est pas insensible à leur égard !

(5) Faisons-nous réflexion que ces étoiles bril-

lent toutes par elles-m.êmes excepté les planètes'y

dont je ne parle pas maintenant
;
qu'elles sont

(i) La terre est éloionûe du soleil de vinot-denx raille

denu-diamètres de la terre, et elle l'est des étoiles fixes-

de quatre cents quatre- vingt- quatre millions de demi-

diamètres de la terre, prenant la dislance de Torbe an-
nuel presque comme rien , et comme ne faisant qu'um

point.

(2) Le demi- diamètre du grand thien est prcsqu'égal'

au demi-di;vnètre de l'orbe annuel; c''est - à-dire , d&
Trngt-deux mille demi-diamètres de la terre.

(3) Une étoile de la sixième grandeur a de demi - dia-

mètre cinq mille cent trente demi-diaiiètres de la terre ^

fî sa grosseur est de cent trente-cinq mille millions de^

fois le globe de la terre , et cent trente-ciuq mille foie le-

F "
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touies , comme le soleil , une source inépuisable

de lumière, et que les merveilles cjue nous avons

observées dans le soleil sont répétées autant de

fois qu'il y a d'étoiles?

(i)Pensons-nous qu'elles sont telles aujour-

d'imi qu'elles l'étoient à l'origine du monde
;

aussi vives, aussi brillantes , aussi grandes , et que

leur diamètre est tel aujourd'hui que des obseï^—

vat'ons faites dans l'antiquité nous l'attestent des

plus grandes et des plus célèbres?

Pouvons -nous découvrir leur usage et leur

deslinaiion? Pourcjuoi elles observent si constam-

ïuentla place cjui leur a été marquée? Quel est

l'oidre qui a fixé leur rang? et à qui obéit celte

armée du ciel, dont toutes les sentinelles sont si

vigilantes? Dieu seul connoit leur ordre et leurs

noms. ( 2 ) Il nous a caché sur cela les mystèies

de sa Providence. Mais c'est pour nous qu'il

a rendu le firmament si éclatant et si majes-

tueux : [Psaume ^ CXLV, 4.) et c'a été pour

nous montrer sa magnificence, et le fond intaris-

sable de lumière c|ui est en lui
,
qu'il Ta répandue

avec tant de profusion sur le pavillon qui couvre

(i) A vivre cent ans , pour arriver jusqu'aux étoiles les

pi us éloignées, il faudroit faire chaque jour environ treize

mille demi- diamètres de la terre.

(2) C'est lui qui compte les étoiles, et qui les appelle

par leur nom.
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la tor;e. « Seigneur mon Dieu , vous avez T.iit

« éclater excellemment votre grandeur.,,. \ous

« vous ètfs couveit de la lumière comme d'un

<( manteau. Vous avez étendu le ciel comme un

« pavillon. » [Psaume y CIII , 2.
)

Il ne faut, pour rendie tous les hommes inex-

cusables , c[ue ce livre écrit eu caractère de lu-

mière. Ils n'ont eu besoin que de leuis^-eux
,

pour counoitre la puissance et la sagesse de celui

qui les avoit rendus s! visibles dans le lîrn.anît nt.

La nuit la plus obscure éto"t celle qui ks décuu-

vroii davantage , en étalant à leurs yeux un A

grand nombre d'étoiles ; et le premier piédica—

leur qui a annoncé sa gloire est le firmament, dont

le langage est demeuié intelligible à tous les peu-

ples , après qu'ils ont été divisés par la diversité

des langues. « Les cieux annoncent la gloire de

((Dieu, et le firmament publie les mer\e;]le&

« de sa puissance Ce n'est point un lang.nge

« ni une piédication,dontIeson ne se &sse point

<( entendre. )> [Psaume XVllI , i , 3.
)

Les planètes
,

qui n'ont par elles-mêmes

aucune lumière, et qui ne sont visibles que

par la réflexion du soleil , ont attiré , après le

soleil et la lune , la principale attention des

hommes
,

parce qu'ils ont observé qu'elles

avoient un mouvement propre , outre celui qui

leiu: étoit commun avec le reste du eieK Ils ont



io8 l'ouvrage des six JOITRS.

supputé ce mouvement j et par le temps que

chaque planète employoit à une révolution , ils

en ont conclu avec raison son élévation et sa

distance.

De là ils sont passés à d'autres observations
;

in aïs dont les unes e'toient conformes à la bonne

astronomie, et fondées sur des principes : et les

àulres-'absolument vaines, fondées sur la supers-

tition et le mensonge.

Celles de ce dernier genre ont formé Fastrolo-

gic judiciaire , dont il suffit à un esprit sérieu^t

de eonnoitre les puériles hypothèses pour la mé-

piiser, quand même l'Ecriture et la Heligion ne

la condamneroient pas comme une espèce dido-

I tiie.

Voici une partie de ces hypothèses purement

arbitraires.

Le ciel est divisé en douze parts égales. Mais

pourquoi précisément ainsi?

Celte division ne se fait pas selon les pôles du

monde, mais selon ceux du zodiaque. J'en de-

Biaude la raison.

Les douze portions du ciel ont chacune un

attribut : les richesses , les parens Y a-t-il

rien de plus arbitraire , ni de plus fiivole ?

La portion la plus importante cl la plus déci-

sive est celle qui est prochainement sous riiorî-

zon , et qui est appelée l'ascendant, parce qu'elle
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est prête à monter et à paroîlre sur l'iioiizon
,

lorsqu'un homme vient au monde. Et moi je de-

niande pourquoi une poition qui ne paioît pas a

plus d'actîon que toute autrç, et que celle qui est

verticale à l'égard de l'enfant ?

Les planètes sont divisées en favoiaLIes, nui-

siLles et mixtes. Qui seroit asbez crédule pour

recevoir une telle distinct'on, et pour en faire

l'application à telle planète plutôt qu'à telle

autre?

Les aspects de ces planètes, qui ne sont que

certaines distances enlr'elles , sont aussi ou heu-

reux ou funestes. Quelle folie ! et à quel homme

le persuadera - 1 - on ?

Le moment précis , et d'où dépend toute la

suite des prédictions , est celui de la naissance :

et pourcpioi pas celui de la conception ? Pour-

quoi ks étoiles ne font -elles rien pendant les

neuf mois de grossesse ? Qui peut fixer le ciel

,

dont le mouvement est si rapide , lorsque la nais-

sance est pénible et périlleuse , et qu'elle n'a

point de temps marqué ? Et qui même oseroit

,

lorsque toutes les préparations mathématiques

ont été faites avant le point de la naissance, ré—

pondie qu'il n'ait pas piisou le moment précé-

dent , ou le suivant , et que par conséquent il ne

se sei oit trompé dans le tout ?

Je pourrois ajoiuer beaucoup de raisoiinemens
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pour détruire ces cliimères* mais je me contente

d'en avoir expl'qué }cs premiers principes , et je

pense que c'tsi la plus solide réfutation.

L'unique réponse est qu'on en appelle h l'ex-

I périence. Mais celte réponse u'est pas sérieuse,

et ceux qui la font le savent Lien. Car loisqu'oa

leur objecte la naissance de deux jumeaux, Celle

des pauvres qui viennent au monde dans le même
. instant que beaucoup tle riches, celle diin mal-

heureux esclave qui concourt avec celle d'un

prince fortuné , ils disent que le point qui piroit

le même à ceux qui ne sont pas mathématiciens

est très - différent
;
que le cours qui entraine le

ciel est d'une rapidité presque infinie
5
que les

momens à notre égard , vois"us l'un de l'autre

,

font un changement total
j
que d'ailleurs il faut

tout observer, planètes, aspects, signes du

zodiaque, constellations hors du zodiaque, cho-

ses dont le concours ne se trouve qu'en un ins-

tant , et ne revient plus.

Les premiers maîtres de ces erreurs ont été les

Chaldéens qui peuvent se vanter aussi d'avoir été

h s premiers idolâtres. Ils étoient pleins de vaines

espérances pour B:.bylone, dont ils avoient lu la

destinée dans les étoiles qui lui promettoient

,

disoient- ijs , un empire éternel. iMais voici com-

me Dieu confond ces orgueilleuses prédictions.

« Viens, dit -il à Babvlone, avec tes euchan-
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{( leurs qui, dès la première fondalion , ont îlat-

« lé ta vanité , et dont tu as regarde les prtdic-

(( lions comme sûres Que ces augures
,
qui

(( étudient le ciel
,
qui contemplent les astres , et

« qui comptent les mois pour en tirer les prê-

te dictions qu'ils te veulent donner de l'avenir y

« viennent mainteriant, et qu^ils le sauvent. Ils

(( sont deveuus comme la paille, le feu les a dé-

{( vorés. » ( Isaïe, XL VII
, i 2, 1 4, ) Voilà ce que

sont devant Dieu ces hommes qui prélLnt'ent

lire ra\euir dans le ciel ; et qui oublient le créa-

teur
,
pour chercher dans de vaines apparences

les mysières cpi'il s'est réservés, et les tecrels de

sa libellé.

Lui seul a fait le ciel et la terre. Lui seul mérite

d'èlre ci'aint. Lui seul gouverne les hommes et tout

Tunivers. << Que les dieux, c[ui n'ont pas faille ciel

(( et la terre
,
périssent et soient exterminés. »

( Jérém. X , 1.) C'est ainsi que le vrai Dieu paile

par son prophète qui omet le langage ordinaire

de l'hébieu
,
pour prononcer en chaîdaïque cet

analhème,dontlesChaldéens, enti e tous les peu-

ples, étoient les plus dignes, comme les premiers

idolâtres et les premiers adorateurs du soleil.

Et il les mit dans le Jirmarneni du ciel

,

peur luire sur la terre.

Nous ne savons pourquoi les étoiles sont dis-

tribuées comme eiiçj le sont. Nos conjeclureç sur
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cela n'auroicnt ni fordement ni vraisemblance
^

mais Dieu
,
qui les a établies et placées , ne Ta

point fait an hasard. Il en est de même de la

diflërence de leur lumière • car une étoile ne

ressemble point à une autre en clarté. Ces degrés

ont dépendu d'une cause secrète, qui a mis ainsi

de la diffeience entre les mérites et la gloire des

justes. « Les étoiles ont chacune leur éclat , et

<( entre les étoiles l'une est plus éclatante que

« l'autre. 11 en arrivera de même dans la résiu-

u rection des morts. )) ( /. Co7'. XV, 4i, 42.)

Pour présider aujour et à la ?iuit , et pour

séparer la lumière d'avec les ténèbres.

Cet ordre est pour tous les temps , mais sans

limiter la souveraine liberté de Dieu
,
qui permet

quelquefois que les ténèbres de la nuit soient si

épaisses qu'aucune étoile ne paroît , et qui ÎÀ\X.

éclipser le soleil quand il le veut. « C'est !ui qui

« commande au soleil , et le soleil ne se lève

« point ; et qui tient les étoiles enfermées comme

« sous le sceau. )) ( Joh. TX, 7. ) La vérité que-

Job enveloppoit sous cette expression , nous ftit

craindre des jours ou il semble que Dieu ait dé-

fendu au soleil de se lever ; et des nuits où toute

lumière du ciel soit retenue sous le sceau. L'in-

gratitude des hommes et leur mépris pour 4cs

lumières célestes
,
peuvent leur attirer ce châti-

ment. Mais une telle peine n'est presque jamais
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Que les eaux proRuiTcml des aniniaTix vivants
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lent dans Tau" .



CINQt'iÈME JOUR. Il5

sentie quand elle arrive. Car alors on est endor-

mi , la nuit ayant pris la place du jour. (( Ceux

a qui dorment , dorment durant la nuit

((.Maû^ nous qui sommes enfans du jour, gar—

« dons-nous de cet assoupissement. )> ( Thess, Vy

7 e/ 8.)

if. 19. Et du soir et da matiii se fit le

quatrième jour.

Les étoiles et la lune alors nouvelle parurent

le soir , et le soleil commença le jour. Ainsi tout

fut à sa place. Les beautés se succédèrent. La lu-

m'èie subsista sous une autre forme ; et les té-

nèbres
,
qui n'étûient pas l'ouvrage de Dieu

,

al>andonnèrent le ciel et la terre. Alors Dieu vit

que tout étoit excellent
,
parce qu'il ne vit c^ue

ce cpi'il avoit fait» Et Dieu vil que cela étoit

bon.

OUVRAGE DU CINQUIEME
JOUR.

>'•. 20. Dieu dit encore : Que les eaux

produisent des animaux vivans qui na-

gent dans l'eau , et des oiseaux qui vo-

lent sur la terre , sur le firmament du

ciel.
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i . 21. Dien créa donc les grands poissons

et tous les animaux qni ont la vie et le

mouvement qae les eaux produisirent

chacun selon son espèce ; et il créa aussi

tous les oiseaux selon leur espèce. El il

vit que cola étoit boii.

Dieu dit encore. Je suis accoutumé à voir

naîlre des choses non seulement nouvelles, mais

étonnantes, dès que Dieu prononce une parole.

J'attends l'effet de celle-ci ; mais sans pouvoir

m'imaginer ce qu'elle produira. Le ciel a tout

son éilat, la terre toute sa parure , les plantes et

les fiuils une variété et une peifection que je ne

me lasse point d'admirer ; naitro't-îi quelque

chose de la mer que D.eu a rpg;irdée, ce semble,

comme un obstacle à ses desseins, et cpi'ii a sé-

parée de la terre avec une espèce de co'.ère ?

(( Votre voix menaçante l'a mise en fuite. ))

Que les eduxprochiiseîit des<xuimaux vivcms

qui nagent dans l'eau. C'est en effet à la mer \\

qui Dieu parle ; mais c'est lui langage que je n'.â

puiut encore entendu. J'ai vu des corps organi-

sés, mais non de cette sorte. Ceux-ci ne sont pas,

comme les plantes et les aibrcs, attachés par les

racines. Ils ont un mouvement cpii paroît lilre
;

ils ont la vie j ils ont uuc àme : est-ce que Dieu

vient de créer quelqu'aiilrè chose que la matière?
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A-t-îl mlâ un esprit ou quolqu'inttll'gcuce dans

ces nouveaux êtres ? Je les cojisidère dans leur

vitesse , dans leurs mouvemens qui paraissent

tous dirigés par la prudence , dans leurs ruses
,

dans leurs petites guerres; car ils ont commencé

à se la frtire dès c|u'ils sont nés : et j'avoue que

n'ai point d'expressions qui répondent à ma sur-

pi ise.

Mais
j
puisque Dieu m.'appelle à ce spectacle

,

et que c'est pour se faire connoîti^e à moi qu'il me
le donne

j
j'entrerai dans son desse'n , en ne me

contentant pas d'une vue généride, et en divisant

ce que je ne saurois examiner tout à la fois.

La première chose qui m'étonne, est Tin-

croyaLle fécondité dont je suis spectateur. Tout

le livage est bordé de poissons de toutes gran-

deurs; et je vo's partout un peuple iiiuri que

les eaux enfantent. Ces eaux amères et salées
,

que je croyois stériles, «cbèvent de me faire

comprendre , cpae ce que la terre a produit , n'est

point venu d'elle, et cpie c'est la parole de Dieu

qui a tout fait. Car ici , où ce ne sont pas de sim-

ples lieibcs, mais desanimauxNÎvans, quel moyen

de se figurer une autre puissance, et une autre

activ ité que la sienne ?

De cette considération je passe à une autre,

qui me jette dans un uouvel étonuement.
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Ijeur figure.

J'examine tous ces animaux, et je ne leur vois,

ee me semble, qu'une tête et une queue. Ils sont

sans pieds et sans bras. Leur tète même n'a point

de mouvement libre, et si je n'étois attentif qu'à

leur figure, je les croirois privés de tout ce qui

est nécessaire à la conservation de leur v"e.

Leur acti^'ilé.

Mais avec si peu d'organes extérieurs , ils sont

plus agiles
, plus prompts

,
plus remplis d'arti-

fices, que s'ils avoient plusieurs mains et plu-

sieurs pieasj et l'usage qu'ils font de leurs queues

et de leurs nageoires, les pousse comme des traits

et semble les faire voler.

Leur nourriture.

Mîiis où prendi'ont-ils de quoi se nourrir? Ils

ne peuvent sortir de l'eau , où il ne croît rien
,

pour venir chercher sur la terre les biens dont

elle est remplie. Ils sont cependant très-voraces

,

et par la manière dont ils s'attaquent, je craius

que la faim ne Its obl'gc à se manger mutuelle-

ment j et si cela est , ce peuple nouveau ne sub-

sistera pas loug-tL'mps.

Dieu y a pourvu en le multipliant d'une ma-

nière si prodigieuse, que sa fécondité (i) sur—

(i) Elle est remplie d'ua nombre infini de poissons.

Ps. cm, a6.
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pasce infiniment sou ardeur mutuelle à se dévo-

rer, et que ce qui s'en détruit, est toujours fort

au-dessous de ce qui sert à le renouveler.

Je suis seulement en peine comment les pe-

tits (i) échapperont aux grands, qui les regar-

dent comme leur proie, et qui leur donnent

continuellement la chasse; car dans la mer, tout

est ouvert et tout est commun , et je ne vois point

de sûreté pour le peuple foible. Mais ce peuple

foible est plus prompt à la course : il s'approche

des lieux où l'eau bas^e ne convicn pas aux

grands poissons, et il semble que Dieu lui ait

donné une prévoyance proportionnée à sa foi-

blesse et à ses dangers.

Une réflexion opposée me fait craindre que les

poissons d'une taille énorme, tels que les ba-

leines et d'autres monstres (dont il est parlé dans

le ^. 21. ) ne trouvent point de quoi se nourrir;

car la haute mer a peu de poissons , et ces vastes

colosses ne pourroient approcher du bord sans

s'échouer. Ils ont cependant une grande faim, et

un gouffre capable de tout engloutir. C'est un

secret, Seigneur, que vous vous êtes réservé.

Votre providence s'étend à tout, et ce dragon

qui domine dans la mer, et qui s'en joue, attend

de vous comme les plus petits poissons , et plus

• .

(1) Les grands et les petits animaux Jbid. 17.
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enco:e que les j>lns foibles d'entre eux, la nour-

riture dont il a hesolii. ÇPscnane CIII, 28.
)

Je ne saurois étudier les inclinations différentes

de toutes les espèces qui s'appiochent du rivage
5

l'élément qui les nourrit sert à les cacher. Mais

il ine semble c|u'elles sont tontes contraires à la

société et à la paix
;
que la force y décide de tout;

que le naturel des plus foîLles est le même qne

celui des plus forts , et que l'intérêt particulier

est la lo* générale de tous. Auiiez-vous, Seigneur,

avant ^a chute de l'homme, voulu nous a-'preu-

dre ce que seroit son injuste ostérité ? nous don-

ner une idée du siècle par l'agitation et les ti-m-

pètes de la mer, et nous peindre les vices des

hommes, sous les inclinations des poissons?

(( Pourquoi demeurez-vous dans le silciice, pen-

({ dant que l'impie dévoie ceux qui sont plus

<( justes qae lu. ? Et pourquoi réduisez-vous les

(( hommes à la condition des poissons de la mer

,

({ et des reptilfs qui n'ont point de roi ( pour les

a dé.éndre ) » ? ( Hahac. I , i3 et i4. ) Mais iî faut

continuer nos léflex-ons.

Comment arii\e-t-il qu'au milieu des eaux,

si chargées de sel
,
que je ne puis en souffiir une

goutte dans la bouche , les poissons y vivent et y

jouissent d'une vigueur et d'une santé parfaite?

Et comment au miîi.ii du sel couse i veut- ils une

chair qui u'ea a point le goiit?
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Pourquoi les meilleurs , et les plus propres à

l'usage tic l'hotiime, s'approclicnt-i!s des côtes
,

pour s'ofî'iir, ce semble, à lui, peitdaiil que beau-

coup d'autres, qui lui sont inutiles, affectent de

s'en éloigner?

Pourquoi ceux qui se,sont tenus dans les lieux

inconnus, pendant qu'ils se multiplioient , et

qu'ils acquéroicnt une certaine grandeur(i)y-v "en-

nent-ils en foule, dans un temps marqué , in\iter

les pécheurs, et se jeter eux—mêmes, pour ainsi

dire, dans leurs filets et dans leurs barques?

Pourquoi plusieurs d'entre eux et des meil-

leures espèces (2), s'empiessent-ils d'entrer dans

l'embouchuie des fleuves, et les remontent-ils

jusqu'à leur source, pour communiquer les avan-

tages de la mer aux pays qui en sont éloignés ?

et quelle main les conduit avec tant d'attention

et de bonté pour les hommes, si ce n'est la vôtre
,

Seigneur, quoiqu'une providence si visible attire

rai émeut leur reconnoissance?

Elle paroît à tout, cette pro\idence , et les co-

quillages sans nombre qui bordent la mer, ca-

(1) Les harengs^ les sardines, les morues, les ma-

creuses.

(2) Les thons et les maquereaux , les aloses, les plirs

ou carlets , les anguilles , les saumons et les turbots

viennent dans les grandes chaleurs, lorsque les autres

poissons manquent.
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client des poissons de diverses espèces, qui, avec
;

une tiès-pc1ile apparence de vie, ont soiii d'ou-

vrir en des temps réglés leurs coquilles, d'en

renouveler l'eau , et de prendre entre leurs

écailles, promptement rejointes, l'imprudente

proie qui donne dans le piège.

lut des- oiseaux qui volent sur la terre, sur le

jinnament du ciel. Le texte original porte : Kt
volatile volet super terrain, ((Et que les oiseaux

<( volent sur la terre ». Ce qui peut faiie douter

si les oiseaux et les poissons ont une origine com-

mune ; et ce doute est augmenté par la manière

dont l'écriture en parle dans le chapitre suivant.

« Le Seigneur Dieu ayant donc formé de la terre

« tous les animaux terrestres , et tous les oiseaux

<( du ciel , il les amena devant Adam » . ( Genès,

II, 19.) Car il semble (^ue les oiseaux aient été

formés de lu terre comme les autres animaux ter-

restres.

Mais le sentiment des anciens pères , suivi par

la plupart des interprètes, est conforme à la ver-

sion latine, et à celle des Septante, qui donnent

aux oiseaux la même origine qu'aux poissons ; et

l'église latine paroît avoir consacré celte tradi-

tion dans une de ses hymnes (1). (( Grand Dieu

(») L'Hymne des Vêpres du jeudi , dont S. Ajubroise

£st auteur.
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« souverainement puissant, qui faisant sortir des

« eaux les oiseaux aussi bien que les poissons,

(( laissez les uns dans la mer, élevez les autres.

« -dans l'air ».

Le texte original n'y est p^s opposé ; cpr il est

aisé de suppléer le relatif . très-souvent omiS'

dans l'hébreu : £Jf: volatile ( quoJ ) i^'olet super

terram. <(.E.t les oise.iux qui voient sur la terre )),

ou même sans le snpj.lterj le seul coir.iuande—

ment de Dieu : « Que les eaux produisent tout

« ce qui nage, et que tout ce qui vule, vole sur

(( la terre et d,ms Tair » , emporte , ce me sem-

ble , nécessairement la conséquence
,

que la

même parole a tiré l'uu et l'autre d'un mémo
principe.

*

Ce qui est cité du deuxième chapitre, ne re-

garde cpr'iu directement la formation des oiseaux,

qui sont amenés avec les animaux terrestres en

la présence d'Adam; et leur véritable origine y
est supprimée, parce que les poissons, à qui elle

est commune, ne pouvoientcomparoitre avec eux

devant le premier homme.

A qu(ji je dois ajouter que le seul verset vingt-

un., qui suit celui que j'explique, et qui en est

l'exécution , suflit pour en fixer le véiilable sens :

Dieu créa les grands poissons et tous les ani-

maux qui ont la çie et le mouvement , que

les eauxproduisirent chacun selon son espèce;
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et tous les oiseaux selon leur espèce; car aucune

autre origine n'est marquée pour les oiseaux, que

celle même des poissons.

J'ai donc lieu de la supposer commune avec

toute l'antiquité; et c'est ce qui fait le premier

sujet de mon admiration.

D'où vient, en effet. Seigneur, qu'une parole

si s'mple en apparence a mis une telle différence

entre les créatures dont la naissance est égale ?

Vous la'ssez dans les eaux, loin de la lumière et

de l'a'r , io'n du conmieice des hommes, des

animaux qui s'entre-dévorent
,
qui ne forment

aucune société, qui \ivent sans disiijdine et sans

loi, et qui demeurent muets toute leur vie; et

vous en lii ez beaucoup d'autres , à qui vous don-

nez des ailes
,
qui les élèvent jusque dans les

nues
;
qui ("ont retentir l'air d'agréables concerts;

qui vous louent et vous bénissent cbacun dans

leur langage; dont plusieurs ont des inclinalions

douces et cherchent même riiabitation des hom-

mes ; et presciue tous ne s'abaissent vers la terre

que par nécessité.

Quel mystère couvrez-vous sous ces chstinc-

tions étonnantes? Et quel partage faites -vous

entre ceux qui sont noyés dans le siècle et ceux à

qui vous donnez des ailes pour le fuir et s'élever

jusqu'à vous? TJne telle vue m'occuperoit tout

entier si je la su!vo"s dans toutes ses con§cqneu-
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ces. Mais il n'est pas juste que la religion me

rende aujourd'hui distrait à l'égaid de la nature,

puisque c'est de la connoissance de la nature que

je dois apprendre à être religieux.

Je m'applique donc à considérer le vol de tant

d'oiseaux et j'admire en combien de man ères il

C5t diversiûé
,
quoiqu'il semble d'abord que deux

ailes ne puissent se remuer dans l'air et le diviser

que d'une manière uuiforme. Dans les uns ce

vol est précipité et dans les autres i! est plus con-

tinu et plus égal. Les uns s'élèvent fort haut et

s'y soutiennent j les autres ne font que voltiger

et se contentent de raser la terre. En un mot

,

cliac[ue espèce est reconnoissable à son vol pajti-

culier. Et une telle diversité, qui est pour moi

une leçon , m'apprend à ne pas réduii'e les ver-

tus des spirituels à un genre unifjrme.

.Mais passons de celte observation à une autre

plus particulière, et examinons la sagesse éton-

nante qui praoit dans le vol d'un oisean , dai7S

celui, par exemple , d'une hirondelle^ Ce n'est

point sa rapidité , ni sa continuité
,
qui font le

principal sujet de mon admiration. C'est la li-

berté de ses mouvemens ; c'est le dessein qui les

«ondu t j c'est le nombre iniini d'inflexions
,

d'écarts , de retours ; c'est la dextérité avec la-

quelle elle évite ce qui se trouve sur sa route
;

c'est l'atteulioa qu'elle a ù l:i proie qu'elle pour-



124 l'ouvrage des six jours.

suit , en levant, sans s'arrêter , les moucherons

qui sont sur son passage 5 c'est Tcsprit, au-dessus

même de l'humain , avec lequel elle sait allier

tant de choses à la fois , sans jamais s'y mépren-

dre, qui m'épouvantent. Car en enfermant une

âme intelligente dans un si petit corps , et lui or-

donnant les mêmes choses
,
je doute qu'elle pût

les exécuter avec tant de présence et d'adresse.

Aussi, Seigneur, c'est vous-même qui êtes la

cause secrète de toutes ces merveilles : et une

telle imitation de la raison , sans en avoir le prin-

cipe , est une preuve sensible qu'elle vient de

vous.

Cette imitation de la raison est encore plus

visible et plus inipe'uétrable dans l'industrie 'des

oiseaux à faire leurs nids. Car, en premier lieu,

quel Miaître leur a appiis qu'ils en avoient be-

soin? Qui a pris soin de les avertir de les prépa-

rer à temps , et de ne point se laisser prévenir

par la nécessité? Qui leur a dit comment il falloit

les construire ? Quel mathématicien leur en a

donné la figuie ? Quel architecte leur a enseigné

à choisir un lieu ferme, et à bâtir sur un fonde-

ment solide ? Quelle mère tendre leur a conseillé

d'en couvrir le fond de matières molles et déli-

cates , telles que le duvet et le coton ? Et lorsque

ces matières manquent
,
qui leur a suggéré cette

ingénieuse chaiilé qui les porte à s'arracher avec
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le Lec autant de plumes de l'estomac qu'il eu

iàut pour préparer un berceau commode à leurs

petits ?

En second lieu
,

quelle sagesse a marqué à

chaque espèce une manière particulière de cons-

triiiie les nids, où les mêmes précautions fussent

oLservées, mais en mille façons différentes? Qui

a commandé à l'hirondelle , la plus adroite de

tous les oiseaux , de s'approcher de l'homme , et

de choisir sa maison pour y édifier son nid à ses

yeux , sans craindre de l'avoir pour témoin , et

paroissanl au contraire l'inviter à considérer son

travail ? Ce n'est point , comme les aunes , avec

des petits branchages et du foin qu'elle le bâtit.

Elle emploie le ciment et le mortier , et d'une

manière si solide
,

qu'il fuit une es;^iècc d'effort

pour démolir son ouvrage. Elle n'a cependant

pour tout instrument que le bec. Elle n'a rien

où puiser l'eau. Elle ne peut mouiller que son

estomac j eu tenant ses ailes élevées. Et c'est de

la rosée qu'elle fait rejaillir contre le mortier

qu'elle détrempe
,
qu'elle humecte sa maçonne-

rie , et qu'elle l'ordonne ensuite et l'arrange avec

le bec. Réduisez, s'il est possible, le plus habile

architecte au petit volume de cette hirondelle :

conservez,-lui toutes ses connoissances, en ne lui

laissant que le bec j et voyez s'il aura la même

adresse et le même succès.
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En troisième lieu
,
qui a fait comprendre à

tous les oiseaux qu'ils dévoient faire éclore leurs

œufs en les couvant
j
que cette nécessité étoit ^

indispensable
j
que le père et la mère ne pou-

voient quitter en même temps ; et que si l'un

alloit cliercher de la nourriture , l'autre devoit

attendre son retour ? Qui leur a marqué dans le

calendrier le nombre précis de jours de celte ri-

goureuse assiduité ? Qui les a avertis d'aider aux

petits déià formés , à sortir de l'oeuf, en rompant

les premiers la coque ? et qui les a si exactement

instruits du moment qu'ils ne le préviennent

iamfùs?

Enfin
,
qui a fait des leçons à tous les oiseaux,

sur le soin qu'ils doivent prendre de leurs petits,

jusqu'à ce qu'ils fussent élevés et en état de se

servir eux-mêmes? Qui leur a ense'gné cette

merveilleuse industrie , de retenir dans leur gor-

ge , ou l'aliment ou l'eau , sans avaler l'un et

l'autre , et de les conserver pour leurs petits , k

qui cette première préparation tient lieu de lait?

Qui leur a fait discerner entre tant de choses ,

dont les unes conviennent à une espèce , mais

sont pernicieuses pour une autre ; et entre celles

qui sont propres aux pères , mais qui feroient

tort à leurs petits? qui leur a fait discerner celles

qui sont salutaires? Nous connoissons la tendresse

des mères parmi les hommes, et la sollicitude des
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nourrices 3 mais je ne sais si rou voit rien de si

parfait.

Est-ce pour les oiseaux. Seigneur, que vous

avez uni ensemble tant de miracles qu'ils ne con-

noissoient point ? est-ce pour des hommes qui

n'y pensent |ias? est-ce pour des curieux qxii se

contentent de les admirer, sans remonter jus-

qu'à vous 5 et n'est-il pas visible que votre des-

sein a été de nous rappeler à vous par un tel

spectacle , de nous rendre sensible votre Provi-

dence et votre sagesse infinie, et de nous remplir

de confiance en votre bonté si attentive et si ten-

dre .pour des oiseaux , dont une couple ne vaut

qu'une obole?

lis sontexposés à une infinité de tuingcrsj mais

leur vigilance est incroyable. Leur vue perçante

discerne tout. Au moindie bruit, ils s'envolent.

Tout objet nouveau est suspect. Quelqu'avidité

qu'ils aient pour se nourii:-, ce soin ne les oc-

cupe jamais entièrement ; ils examinent tout

avant cjue de s'avancer; et, après même cet exa-

men , leur défiance, sur laquelle seule ils fon-

dent leur sûreté, est toujouis égale. Modèle ex-

cellent pour les hommes dont ils sont la figure,

qui sont plus exposés aux traits de l'ennemi

,

parce cju'ils sont plus spiiituels et plus élevés que

les autres , et qui ne s'approchent jamais de la

le; re saus quelque danger.
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Oiseaux carnassiers.

Quoique plusieurs espèces d'animaux soient

pacifiques el propres à la société , il y eu a d'au-

tres qui en sont ennemis , et qui vivent de sang

et de carnage. Les foibles sont leur proie , mais

une proie difficile à saisir. Leur sûreté consiste

à se tenir à terre, car les vautours , les éperviers

-et les autres oiseaux de même genre , n'oseroient

fondre sur ceux qui ne s'élèvent point. Ils se bri-

seroient , au lieu de leur nuire. Ainsi, parmi les

oiseaux , comme pai^nii nous, l'humilité est d'un

grand usrige j et c'est l'élévation qui fait le

danger.

Maib donnons des bornes aux observations sur

les industries des oiseaux, ou pour se mettre à

couvert de la violence , ou pour cliasser leur

proie, car ime telle matière est infinie ; et écou-

tons un moment le concert de leur musique.

Chant des Oiseaux.

C'est la première louange que Dieu ait reçue

de laNatuie 5 et le premier cantique d'action de

grâces qu'elle lui ait offert avant la tormaiion de

l'iiomme. Tous les sons sont diflérens, mais har-

monieux; et tous ensemble composent un chœur

que les bommes ont mal imité. Une voix plus

forte et plus moelleuse se ïiùl pourtant distin-

guer ; et je trouve , en cherchant de quelle part

elle vient, que c'est uu très- petit oiseau qui ea
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est Torgane. Cela me fait considérer tons ks au-

ties qui saveut le chant, et ils sont tous aussi

petits j les grands , ou ignorant la musique , ou

ayant la voix discordante. Ainsi partout je trouve

que ce c[ui paroît foihle et petit est mieux par-

tagé , et a plu^^e reconnoissance.

Quelques-uns de ces petits ont une grande

beauté , et lieu n'est plus riche , ni mieux diver-

siCé cjue leur plumage y mais il faut avouer que

toute parure doit céder à celle du paon , sur qui

Dieu a versé, comme à pleines mains , toutes les

richesses qui embellifiscnt les autres , et auquel il

a prodigué , avec l'or et l'azur, toutes les nuances

de toutes les couleurs. Cet oiseau paroît sentir

son avantage, et c'est ce Sreaible pour étaler à nos

veux toutes tes beautés
,
qu'il £iit cette pom-

peuse roue qui les met en évidence Mas le

plus magnific|ue de tous les oiseaux n'a c|u'un

cii désagréable- et il est une preuve qu'avec un

extéiieur très -brillant , on peut n'avoir qu'un

mauvais fond
,
peu de coimoissances et beau-

coup de vanité.

Oiseaux d'étangs et de j'ivlèrcs.

En examinant la plume des autres
,

je trouve

une chose bien singulière dans celle descygnea

et des autres oiseaux de rivières y car elle est »

l'épreuve de l'eau , où elle demeure toujours se—
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che ; et nos yeux cependant n'en découvrent

point i'aitlfice , ni la différence.

Je considère les pieds des mêmes oiseaux , et

j'v vois des nageoires qui marquent distincle-

ment leur destination. Mais je suis très- étonné

de ce que ces oiseaux sont sûrs qu'ils ne risquent

r'en en se jetant dans Teau 5 jm lieu que les au-

tres , h qui Dieu n'a pas donné des plumes ni des

piecis seniblaLles , n'ont jamais la témérité de s'y

exposer. Qui a dit aux premiers qu'ils ne courent

aucun danger? et qui retient les autres, afin

qu'ils n'imitent pas leur exemple ? On fait quel-

quelois couver des œufs de canne à une pouie

qui est ensuite trompée par son affection , et qui

prend pour sa famille naturelle des enfans étrau-

gers , f[ui courent à l'eau au sortir de la coque ,

sans que leur prétendue mère puisse les en ein-

pèclier par ses avis. Elle demeure sur le bord
,

très-étonnée de leur témérité, et plus encore de

ce qu'elle leur réussit. Elle se sent violemment

tentée de les suivre ; elle en témo'gne sa vive

impatience , m^ais rien n'est capable de la porter

aune indiscrétion que Dieu lui a défendue. Les

spectateurs en sont surpris , à proportion de ce

qu'ils ont d'intelligence j car c'est fuite d'esprit

tt de lumière, quand de tels prodiges excitent

peu d'admiration. Mais il est rare cjue les spec-
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la leurs apprennent de cet exemple
,
qu'il faut

ctîe destiné par la Providence aux fonctions d'un

élat dangereux, et avoir reçu d'elle tout ce qui

peut mettre le salut en sûreté 5 et que c'est une

témérité funeste pour les autres qui n'ont ni la

même vocation , ni les ip.èmes qualités.

J'admire dans d'autres oiseaux une espèce de

sagesse qui re\ient à celle-ci. Ils n'ont ni la plume

pnssée à Tliuile ni le pied marin. Mais néanmoins

leur principale nourriture est dans l'eau, et c'est

la pèche qui les fait sui;sisier. Dieu leur a donné

pour cela des jambes semblables à des écliasses

afin qu'ds pu'ssent aller assez avant diiiis l'eau j

un col fort long, afin c[u'i!s atteignent leur proie

qui se cache dans le fond, et un large bec armé

des deux côtés d'une scie qui sait capable de re-

tenir le poisson qui est gh'ssant et prompt à

échapper. Ces oiseaux avides ne vont jarna'sdans

i'cau plus avant que leur taille ne leur permet»

lis savent jusqu'à quelle profondeur ils peuvent

se hasarder. Mais la plus ardente faim et la proie

la plus tentante ne leur font jamais passer ces

bornes. Combien de merveilles Dieu fiiit-il écla-

ter dans celte conduite? Et que ne dit-il point

par ce langage muet a tant de personnes qu'un

zcle indiscret séduit si facilement , et qui pensent

qu'elles ont du talent pour tout parce qu'elles ea

ont pour certaines choses : ou qu'elles ne trou-
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vcront aucun danger d;iiis de giaades entre-

pi ises, parce cpie d autres plus pi opoitionuées

à leurs forces leur ont réussi?

Je serois ialîni si je m'attachors à considérer

beaucoup de miracles pareils à ceux que j'ai ob-

servés jusqu'ici , c'est-à-dire généraux ou com-

muns h plusieurs espèces :
(^
car pour le détail de

chaque espèce je ne l'ai point entrepris , et j'y

aurols succombé. ) Et je me contente d'une der-

nière observation qui en comprend plusieurs

auti es et qui regarde les oiseaux de passage.

Ils ont tous leur temps marqué (i) et ils ne le

passent point. Mais ce temps n'est pas le môme

poi:ir cLiaque espèce. Les uns attendent l'hiver
,

les auties le printemps j d'autres l'été et d'autres

l'automne. Il y a dans chaque peuple une police

publique et générale qui règle et qui lient dans

le devoir tous les particuliers. Avant l'édit gêné- 1

rai , aucun ne pense à partir. Depuis sa publi-

cation , aucun ne demeure. Une espèce de conseil

décde du jour; et il accorde un intervalle pour

( i) Viennent à l'entrée de l'hiver , béc> sses
,
pluviers

,

oies sauvages ....

Viaanent vers le printeinp.s , les grues, les cigognes,

les hirondelles ....

Partent' à la fin de Télé , ou au commencement de

l'automne, les cailles, les oies domestiques, les hi-

loudcUes . •
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s'y préparer. Après quoi tous délo^^ent , et il ne

paroil le lendemain ni -Iraîneurs ni désert 'urs
,

tant la discipliae est exacte. Plusieurs ne cun-

. noisRcnt que l'hirondelle qui lasse a nsi. Mais la

chose est certaine pour beaucoup d'autres es-

pèces, et je demande : quand nous n'aurions que

l'exemple de rhiroudelle
,
quelle nouvelle e!le a

reçue du pays oîi elle va en grandi; troupe pour

i'assurer qu'elle y trouvera toutes choses prépa-

rées ? Je demande pourquoi ayant élevé sa fa-

mille , elle ne s'attache pas , comme les autres

oiseaux, au pavs où elle a élé si bien traitée!

Je demande par quel esprit de voyager cette nou-

velle li-imille
,
qui ne connoît que son pays natal

,

consp le toute ent ère à le quittai ! Je demande

en quel larigage se pu]>lit; l'ordonnance qui dé-

ferra à tous, soitarniens, soit nouvenix sujets de

la républi^jue , de demeurer par delà un certain

jour? Et enfin je demande à quel signe les prin-

cipaux magistrats connoissent que ce seroit tout

risquer qire de s'exposer à être prévenirs par une

sarson rigoureuse? Qnelle autre réponse peiit-on

faire à ces demandes qne celle dir piophète :

<( Sc"gnenr, qne vos ouvrages sont admirables !

« vous avtz tout fait avec une profonde sagesse :

« la terre est pleine de vos richesses et de vos

« biens. « (^Psaume , CIlï, 2i.)

Mais après cette réponse n'cst-il pas juste
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d'écouter un autre prophîte qui reproche, non

à des infidèles plongés dans les ténèbres, mais au

peuple même de Dieu, dignoier ce qne savent

les oiseaux , et de ne pas discerner les temps

propres et favorables , ni les signes qui les pré-

disent? ((Le milan connoît dans la ciel quand

« son temps est venu. La tourterelle, Fliirondtlle

(( et la cicogne savent discerner la saison de leur

« passage 5 mais mon peuple n'a point connu le

« temps du jugement du Seigneur, » (^Jéréniie
,

Mil, 7.)

Dieu clo?ic créa les grands poissons et tous

les animaux qui ont la vie et le mouvement

,

que les eaux produisirent chacun selon leur

espèce : et il créa aussi tous les oiseaux selon

leur espèce. Il vit que cela ctoit bon.

Dieu commande pour montrer que lui seul a

l'idée de ce qui doit être produit : et que lui seul

on a formé le plan et le dessein. Et il exécute,

pour montrer que lui seul a le pouvoir de rendre

réel ce qni est dans ses décrets et que rien n'est

égal à sa sag(?sse, que sa puissance.

Qui auroit vu se former dans les eaux tant

d'espèces de poissons couverts d'écaiJles ou d'une

peau lisse et glissante , comment auro't - il

pu imaginer des oiseaux couverts de plumes et

presqu*aussi légers que l'air qui les soutient ?

Mais dans le même moment des productions si
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cVvcises, et qui rtnlcrment cliacimc un sî pro—

dgieux uombre d'espèces di (Térentes, sont prc-

sentcs à l'esprit de Dieu et naissent de sa parole.

Lès atîmcs, où tout paroit confus et mêlé , soiît,

aussi bien que l'a'r, le lègne de .sa Providence.

Le plus petit poisson n'est point pris à Thameçon

ou ne s'engage point dans le filet saus un ordre

particulier : comme le plus petit oiseau ne tombe

point dans le piège sans la volonté du père cé-

leste. L'unité a tout fait : Tunilé iciient tout

dans sa main : runité dispose seule de ses ou-

vrai^es.

Et Dieu vit que cela ètoit bon. Il vit que

rien n'étoit plus admirr.ble que cette variété

presqu'inflnie d'animaux dont les inclinations

différentes, les m^ouvemens, l'adresse, la figure,

1.1 beauté, étoient autant d'images répétées de ses

disincs perfections, autant de témoignages de sa

Providence, autant diiisttuciion pour riionime
,

autant de sujets d'admiration pour l'ange et pour

lui.

i . 22. Il les bénit en disant : Croissez et

mulliplicz-vous , et remplissez les eaux

de la mer ; et que les eaux se multiplient

sur la terre.

Dieu s'eDg;igea
,
par cette bénédiction , à leur

fournir tout ce qui seroit nécessaire à leur vie
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et h leur conservation ; à >eiller sur eux ; h leur

tv^nir lieu de prudence et de sagesse 5 à détourner

tout ce qui pourroit en faire périr quelqu'es-

pèce.

Ce fut sa parole qui leur donna la fécondî'té

,

et sa bénédiction fut une p: omesse de mettie eu

sûreté les petits , de fournir aux pères et aux

mères toute l'industrie et toute l'application né-

cessaire, et de perpétuer dans leur postérité tous

les avantages et tous les caractères des premiers

auteais.v

i . 20. Et du soir et du matin se fit le cin-

quième jour.

Ce jour fut célèbre au matin et au soir par le

coilcert des oiseaux dont i'usnge est encore de

prévenir le lever du soleil par leur chant et de

lui rendre le même devoir quand il se couche.

Les poissons, quoique muets, affectent ausbi de

s'élancer un peu hors de l'eau dans ces deux

temps. Et la nnture auparavant insensible à la

lumière , commence à témo'gncr la difféien're

qu'elle mettoit entre e^îe et les ténèbres.

Oiseaux de jiuit.

11 faut pourtant excepter de cette espèce d'ap-

plaudissement général pour la lumière, h s oi-

seaux de nuit, cpii ont une haine décla)ée pour

elle
,
qui l'évitent co:iime leur ennemie et qui
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se cachent dans les antres les plus obscurs pen-

diini qu'elle éclaire l'univers.

Ils attendent avec impatience le retour des

tciièbres pour sortir des piisons où le jour les

lenoit 1 enfermés ; et ils témoignent alors leur

joie par des ci is qui ne sont capables que de por-

ter la consternation et l'efl'roi dans l'esprit de

ceux qui les entendent : car ces oiseaux ont

cliacun leur cri particulier selon leur espèce dif—

féienle j mais il n'y en a aucun qui ne soit lu-

gubre, funeste, alarmant.

Leur figure a non seulement quelque cliose

de sauvage et de h deux, mais aussi Je taciturne

et de sombre j et l'on croit voir d^ns leur pliysio-

nomie la haine peinte, et contre l'homme et

contre tous les animaux.

Ils ont presque tous un bec crochu et des

serres tranchantes , dont la pnjie une fois saisie

ne peut é( happer. Et Is se servent des ténèbres

et du temps du sommeil pour surprendre les

autres oiseaux endormis, dont les plus forts ont

peine à leur échapper, et dont les pet ts sontsû-

, j emcnt leur victime.

Ils jo'gnent ainsi la surpiise à la cruauté, et

l'artifice à la fureur. Et après n'avoir veillé que

pour le malheur public , ils se ret'rent , avant le

lever du soleil , dans leurs cavernes inaccessibles

à sa lumière, et ils préfèrent ordinairement les
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e^nciens bàtimeus tombés en ruines à touies los

autres retraites j comme si la désolation et les

ruines, qui marquent ou la nûi^ligence des mai—

ires, ou la décadence de leurs familles, étoient

cap.';bles d'inspirer quelque sentiment de joie à

CCS funestes oiseaux.

11 n'est pas possible , en rassemblant tous ces

traits, de ne pas voir dans cette image celle des

espiits de malice et de ténèbres que la vérité met

en fuite
,
qui se plaisent dans tout ce qui Tobs- 1

curcit, qui piofitentdu somme 1 et de la néjjl'- '

gonce pour dévorer leur pro'e
,
qui la retiennent

avec des serres de for et d'acier quand ils l'ont

saisie, qui se nouriissent de ses malheurs et de

SCS pertes , et qui n'habitent nulle part avec plas

de tranquillité et de satisfaction que dans les

édifices cjui sont tombés en ruines.

Le Saint-Espiit autoiiac ce fnn.ste parallèle

cbs démons et des oiseaux de nuit : et il nous

confirme a'nsi dans la pensée que Dieu, dont la
'

sc\ nce et la sagesse sont infiu'es , a rempli de

leçons utiles pour lu salut, le spectacle et l'oidie

de la natuie. (( Ba])\lone, a dit saut Jean dans

« l'Apocalypse, est de\enue la demeure des dé-

« mons, la retraite de tout esprit immonde et le

<( repa're de tous o seaux impurs et haïssables. »

(^^Ipoc. X\ III, 2.) L(-s démons et les oiseaux de

nu!t sont pris ici pour la même chose, et il uc
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sanroit être douteux désarmais que les uns ne

soient figurés par les autres.

' Comme les oiseaux de nuit sont ennemis de

i tous les autres, ils eu sont aussi universellement

I

haïs; et dès qu'ils en sont découverts, ou parce

I
qu'ils ne se sont pas cachés avec assez de précau—

I
lion, ou parce que leur cri les a décèles, il en

I

sont aussitôt environnés avec grand bruit; quoi—

[

qu'il soit rare qu'ilp en soient attaqués aussi im-

punément qu'ils en sont insultés.

C'est de celte haine puLlique des oiseaux

contre la chouette, le hil'ou, l'orfra'e , et leurs

semblables
,
que se servent les o'seleurs pour

tendre des pièges à ceux qui accourent impru-

demment au cri , ou véritable ou imité de l'un de

ces oiseaux détestés parles autres (i). Car apiès

s'être fait une cabane , auprès d'un bois , couverte

de branches d'arhres, ils placent en divers endroits

du toit de cette cabane des gluaux sur lesquels

les oiseaux de toute espèce viennent se percher

pour être plus à portée d'insulter à leur ennemi,

dont le cri a rt'veillé lejir haine. Et en tombant

avec les gluaux mal aflermis, ils perdent la li-

berté et la vie entre les mains des oiseleurs at-

tentifs à remarquer leur chute et à profiter de

leur téméiité.

(i) Celte chasse s'appelle la pipée.
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C'est une nouvelle leçon qui nous apprend

fuir le cri du démon et à y fermer Toi cille au lie»

d'y accourir sous pi-étexle de lui insulter. L
haine , même contre lui , doit être lumiLle. ]

faut être saisi de crainte en pensant a son affreu

état , à ses ténèbres , à sa malice, à sa miser

élcrnclle , et ne pas iaiiier l'orgueil qui l'y

précipité. Car on devient sa proie, et même soi

jouet
,
quand on se glorifie de son amour pour 1

lumière , et l'on toml e dans sa malédiction quavK

on s'en réjouit : « Lorsque l'impie maudit 1

(( diible, il se maudit lui-même. » [Eccl. XXI
3o.)

OUVRAGE DU SIXIÈMl
JOUR.

TREMIÈRE partie'.

f. 24. Dieu dit aussi : Que la terre pro

dnise des animaux vivaiis , chacun seloi

son esj)èce ; les animaux domestiques

les reptiles et les bêles sauvages de 1

terre , selon leurs différentes espèces

Et cela se fit ainsi.

i . 23. Dieu fît donc les bêtes sauvages d

la terre , selon leurs espèces 3 les ani
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Dieu dit auioi ; Qiie la terre procbnise des

aiiiinaiix vnaiits oliacuii selon son esnooc .
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maux domestiques et tous les reptiles
,

chacun selon son espèce. Et Dieu vit

que cela étoit bon.

Que la terre produire des animaux vivans ,

chaciûi selon son espèce. Je ne sauiois assez

m'étoniier que Dieu adiesse son discours à la

terre , comme le jour précédent il l'avoit adressé

à là nier, pour lui faire produire de^animaux,

dont l'artifice surpasse toute intelligence et tout

pouvoir, qui sont au-dessous du Créateur. Est-

ce que Dieu veut nous tromper, eu nous mon-

trantla terre, au lieu de sou opération invisible?

Ou veut-il encore se cacher à nous dans les ou-

vrages mêmes
,

qu'il ne fait que pour se mani-

fester? Quelles oi'eiiles a la terre, pour l'enteu-

dre? Quels yeux a-t-elle
,
pour cons'dérer les

modèles de tant d'animaux qui lui sont incon-

nus? Et par quels organes mettra-t-elle en œuvre

la matière, à qui elle doit donner tant de for-

mes, et leur inspirer non seulement le mouve-

ment et la vie , mais une imitation de la raison si

approchante du vrai, que Timpression de la vrai-

semblance étouffe celle Se la vérité?

D'où vient aussi qu'il ditsîmplement les termes

généraux
,
qui comprennent tant d'espèces diffé-

rentes , et qu'il ne daigne entrer dans aucun dé^
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tail, comme s'il clo'l au-dessous de lui, ou au-

dessus de nous?

C'est peut-être pour ces deux raisons; car il

est de la majesté de Dieu, de compter pour peu

]€s animaux de la terre
,
puisque devant lui ( /sa/1?,

XL , 12 et 1 7 .) le ciel et la terre ne sont presque

rien ; et l'homme , à qui les écritures n'ont été

données qu'après son péché , ménle qu'on lui

parle d'une manière enveloppée , et qu'on ne lui

découvre la vérité, qu'à proportion de ce qu'.l

l'aime. S'il est grossier et charnel, il se contente

de celte idée coniuse, que tout est sorti du siia

de la terre
,
par je ne sais quelle fécondité , dont

il est peu surpiis; et sun inia^'inaton est soula-

gée, quand il pense que Dieu a travaillé sur une

matière, et non sur le néant; et qu'il a été utile-

ment servi par une maiièie, où les semences de

tout étoient prépaiées. Il est ap'ès c; la peu tou-

ché de ce c|ue Dieu ne s'explique point en détail,

parce qu'il le considère coniine un p;inLip;il arti-

san, qui se contente de donner à ua ouvrier an-

dessous de lui des ordres généraux , c[iii srml

,

pour l'exécution et pour la mécanique, de la dé-

pendance d'un sub Itierne.

Mais si riiomnie est religieux et spirituel, il

pénètre le sens d'une parole qui en est p\ ine. 11

ne voit que Dieu et sa volonté, également indé-
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pendaulc de îa maticre et du néant; et également

féconde en pi odiges , soit qu'elle travaille immé-

diatement sur le néant et sans rideau ; soit qu'elle

se plaise à travailler derrière un voile , et de

mettre la matière entre lui et le spectateur.

« ^'ous m'avez, Seigneur, rempli de joie par la

« vue de vos ouvrages , et je suis dans le ravisse-

« ment , en considérant les œuvres de vos mains,

ft O Seigneur, qne vos ouvrages sont magnifi-

* ques ! la profondeur de vos pensées est infinie,

(( L'homme liéLélé et stupide ne les connoît

« point; l'insensé n'a point d'intelligence de ces

« merveilles. » ( Ps. XCI , 5 et 6.
)

Le même Dieu
,
qui par grandeur ue parle ici

qu'en monosyllabes, s'explique à Job avec bonté

sur les merveilles cachées dans un si pet't nom-

bre de paroles ; et il se glorifie devant son servi-

teur, pendant près de deux chapitres ,( /o5.

XXXVIII et XXXIX.) de la sagesse et de la

puissance infinie, qu'il a fait pnroître dans la créa-

lion des animailx de la terre , dont il choibit quel-

ques espèces, pour faire entendre dans quel dé-

tail il est entré, et combien il éto't impossible

que la terre, ou toute autre cause, lui prêtassent

aucun secours.

Les animaux domestiques. Ce terme général

signifie ici toutes les bêles de service, qui sont

destinées à obéir à l'homme , ii le soulager dans
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SCS travaux, à suppléer ce qui manque à ses for-

ces, à lui fournir des vètemens, et à le nouriir.

Dieu, à qui toutes les suites de son ouvrage

étoient connues dès le commencement, avoit ainsi

préparé à l'iiorame, devenu pécheur, et con-

damné à la pénitence , des domestiques obéis—

sans, poûrpaitager avec lui soutrav.iil , ou même
pour le dispenser de ce qu'il y avoit de plus pé-

nible. 11 avoit commandé à des anjnaux d'une

grande force à n'en faire usage que pour lui ; de

ne se souvenir de leur taille que pour son service
;

d'accepter son joug sans résistance 5 d'aimer sa

maison
,
plus que leur liberté, et de respecter la

voix d'un enfant qui auroit ordre de les coa-

duire.

Tout cela fut compris dans la parole qui leur

donna l'être , et c'est uniquement à cette parole,

que l'homme doit attribuer les inclinations douces

et la docilité de tous les animaux, qui lui obéis-

sent comme à leur maître. S'il en doute, il n'a

qu'à essayer de retenir dans ses étnblcs plusieurs

hètes, dont la force est égale à celle des autres,

et même plus grande; d'en composer ses trou-

peaux, et de les conCer a un pasteur; de les as-

sujettir, après le pâturage, à se laisser tirer pour

donner du L.ît ; de les dresser au labourage; de

leur apprendre à herser, à fouler le gr.iiii daus

l'aire, à porter des fardeaux , a préférer au mo:a5
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ime uouriitnre domestique, exemple de travail

,

« leur inclinatiou pour les champs et pour la

liberté. Il n'y réussira jamais, et il sera Lien

aveugle, si api es nne telle expérience il attribue

uses soins et à son industrie, le succès avecle-

quel il a formé à ses usages tous les animaux qui

lui rendent ser\ice. C'est Dieu lui-même qui lui

apprend à ne pas tomber dans cette ingratitude
,

et qui l'instruit de la véritable cause qui a mis

entre les animaux domestiqiies de l'homme , ou

iudépendans, une si sensible différence. « Qui a

u renvoyé libre l'àue sauvage? et qui a affranchi

« l'élan de tous les liens? Le rhinocéros voudra-

.c t-d bien vous seivir, et passera-t-H la nuit au-

(( près- de votre crèche? attacherez—vous le rhi-

<( nocéros à la charrue pour former des sillons ?

•« aplanira-t-il avec la herse les mottes des val-

« Ions, en marchant après vous? prendrez-vous

Ai une entière confiance en lui , à cause de sa

<( force? et lui abandonnerez—vous l'intendance

<( de vos travaux? )) ( Job, XXXIX, 5, 9, 10
,

Mais ce n'est point en cela seul que la pré-

vovance et l'indidgence de Dieu, pour l'homme

déchu de sa première jus lice, se sont manifestées^

car il s'est chargé lui-même de la nourriture de

ces aninaaux, et il a voulu qu'on pût la trouver

partout. L'herbe verte ou sèche leur suffit, non

G
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seulement pour entretenirleurs forces, mais pour

leur fournir deux fois chaque jour une source de

lait
,
qui peut, tenir lieu h une famille entière de

toute autre nourriture. Qu'on examine cette mer-

veille à laquelle on est accoutumé, sans l'avoir

jamais approfondie , et l'on sera plein d'admira-

tion, comment une lierLe lanée, et qui n'a plus

de suc , dont on ne sauroit extraire rien de so-

lide et de nouriissant, de\ient par une bénédic-

tion seciète une source de lait, c'esl-à-dire d'une

crème et d'une graisse qu'on emploie à cent usa-

ges. «Vous produisez le foin pour les bêtes, et

(( les herbes propres à l'usage de l'homme. »

{Psaume CIII, i4, et Ps. CXLVI , 8 et 9. )

Outre les autres services et le lait, ces ani-

maux domestiques oflrcnt encore à l'homme de

quoi se vêtir 5 la laine qui les charge est pour

lui. Leur superflu est son nécessaire, et s'il ne

les soulageoit pas, en leur ôtant en été Tune des

deux robes, dont la première leur suffît, et dont

ils lui font présent de Tautre, ils soufiriroient

une excessive chaleur, et la laine en tombant

par flocons, deviendroit inutile. C'est ainsi, selon

l'ingénieuse expression de S. Martin
,
qu'une

brebis accomplit le précepte de l'Evangile , en

conservant une robe pour elle, et donnant l'au-

tre. Ou plutôt , c'est ainsi que la di^ine Provi-

dence condamne le superflu dans les riches
j
par
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ïa communicalion du lait et de la laine des ani-

maux que celte communicalion soulage , et que

le superflu accablcroit.

Entre ceux qui ne sont utiles à l'homme que

par leur force et par leur travail , Dieu nous

oLlige , dans le livre de Job , de coiiàidérer avec

attention le cheval j sa docilité à accepter le

mors , et sa prompte obéissance 5 son zèle pour

>son maître , dont les ennemis sont les siens j son

courage à s'exposer pour lui aux périls ; son in-

trépidité au milieu du tumulte et du bruit ; sou

impatience dans l'attente du signal du conibat
;

sa fierté à mépriser ce qui étonne les plus fer-

mes. (( La fierté qui paroit dans le mouvement

(( de ses narines inspire la terreur. Il creuse du

<( pied la terre j il est plein de confiance en sa

« force ; il va au-devant des hommes armés. Il

<( se rit de la peur, et il en est incapable ; et la

a vue de l'épée ne le fût point reculer Mais

« lorsque la trompette donne un s'gnal décisif,

<( alors il dit : Courage. Il distingue , comme par

« l'odorat
,
que le combat va se donner avant

«. qu'il se donne. Il entend ce semble le comman-

« dément des généraux , et il prend part aux cris

(( confus de l'armée. » ÇJoby XXXIX , 20 , 21,

22 et 25.) Peiutuie excellente de ce que de-

vrolent être les hommes
,
quand il s'agit de la

cause de Dieu , et principalement les ministres
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à qui le péril cle\ roit redoubler le courage , et ce

qu'il y a de plus eflrayant devroit donner de l'ar-

deur.

Ce qui m'étonne dans les paroles que je viens

de citer, est la connoissance que le cheval a de

sa force , et de l'usngc qu'il eu doit faire , et rin-

time persuasion qu'il est eu état de vaincre : car

où s'est-il vu pour se counoître si bien? De quel

liomnie de guerre en a-t-il appris le métier ? et

par quelles études s'esi-il formé de justes idées

de tout ce qu'il a de forces pour attaquer ou pour

se défendre, et pour en faire usage si à propos

dans l'occasion ?

Mais ce que j'observe en lui ne lui est point

particulier. Tous les animaux à qui Dieu a donné

des armes savent qu'ils les ont reçues, et la ma-

nière dont ils en doivent user. Le taureau sa't

que sa tète est armée , et il la baisse , en mon-

trant ce qu'elle a de terrible , dès qu'il est irrité.

Le menu troupeau connoî^;, au contraire, sa pro-

pre foiblesse , et ne pense qu'à sa fuite j et l'on

vo't d'une manière admirable ces différentes im-

pressions de courage et de terreur , lorsque le

1 3up ou d'autres bètes carnassières rôdent autour

d'un parc où le bétail est enfermé. Car tout ce

qui est foible et sans défense se réfugie , en trem-

]>lant, dans le centre ; et tout ce qui es' capable

de résister forme autour de ce peuple imbécille
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une rcdoutaLle enceinte , mettant la croupe en

dedans, et présentant au-debors, en frémissant,

une haie hérissée de cornes, phis teirîLle que

celle ciue les lances et les piques pourroieut

fjrnier.

Il n'y a pas jusqu'aux bètes qui sont hors d'état

d'attaquer, mais qui ont reçu de la Pro\iden(^e

quelque moyen de se mettre en sûreté contre la

violence
,
qui ne l'emploient dans l'instant. Le

hérisson , couvei t de picjuans , se roule aussitôt

comme une houle , et présente ses pointes de

toutes parts. La tortue se réfugie sous le toit qui

la couvre. Le limaçon s'enfonce dans sa coquille.

La souris , surprise et ne pouvant rien faire de

mieux , contreiait la morte jusqu'à ce que son

ennemi , devenu moins vigilant, lui laisse un

moment de liberté. Presque tous les petits ani-

maux deviennent immobiles dès qu'où les tou-

che : et je demanderois , si je pouvois espérer

quelque réponse , comment la ruse vient si à

propos tenir la place de la force ?

Mais je passe à d'autres objets où Dieu a mar-

qué jusqu'où il étoit capfible de donner à la ma—
lîèic tous les dehors de l'esprit , de la fidélité, de

l'amitié , de la rcconnoissance, sans en donner le

principe. On entend bien que c'est du ch'en que

je parle j mais ,
quoique rien ne soit plus connu

,

qu'il rao foit permis de m'y arrêter uu moment.
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Je suppose que le maître a été absent quelques

jours, et qu'il arrive. Y a-t-il dans toute sa fa-

mille quelqu'un qui lui témoigne une joie plus

vive que son chien, qui le caresse d'une manière

plus animée, qui diversifie les témoignages de son

admiration et de sa surpiise en plus de façons,

qui imite mieux les mouvemens passionnés du

cœur pai' ceux qu'il se donne , et qui , avec la

liberté de parler , dise autant de choses , et d'une

manière aussi touchante
,
que cette pauvre bète

à qui la parole est refusée ?

Qu'on mène ce même chiea à la chasse, c|uel

étonnenient ne nous donnera point son savoir et

.sa prudence ? Il tat la c^m-pagne , mais à une

juste distance de son maître. 11 trouve du gibier,

et au lieu de le pousser, il l'arrête. Il court à ce

qui est tué , le cherche et l'apporte. 11 entend

tout , et jusqu'au moindre sîgue : et le maître
,

rarement content de la compagnie des amis qui

chassent avec lui avec peu d'oidre, est charmé

de la capacité et de l'intelligence de son cbicn.

Si ce maître a perdu quelque chose , sou chien

le comprend au moindre mot, et fait une si exacte

enquête que , si la chose n'est qu'égirée , il la re-

trouve sVircment. Que ce maître parte pour la

campague , aux moindres préparatifs , le chien

en est averti. 11 se tiont sur les avenues ; et de

peur d'être oublié, il prend les devants. Que si.
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par malheur pour lui, on lui défend de suivre j il

obéit avec peine, et après bien des remontrances,

tt sa consolation alors est de s'aiïliger jusqu'au

letour.

Est -il possible qu'en tout cela on puisse mé-

connoître la main de Dieu ? et ne paroit-il pas

plus d^ffi( ile d'imiter si parfaitement tous les sen-

timens d'un cœur tendre , et tovite l'industrie

d'un ton espint , '\sans donner ni ccerur ni esprit

,

que- d'en donner le principe et la vérité ?

Ce que lait l'abeille est aussi peu ignoré que

ce que nous admirons dans le cliien , mais en

même temps aussi peu compris. Au lieu de se

contenter de sucer le miel, qui se conserve mieux

dr^is le petit tuyau d'où sortent les fleurs que

partout ailleurs , et de s'en nourrir jour à jour
,

elle en fait provision pour toute l'année, et prin-

cipalement pour l'hiver. Elle charge les petits

crochets , dont ses jambes sont garnies, de tout

ce qu'elle peut emporter 5 mais en é\itant d'en-

gluer ses ailes , dont elle a besoin pour voltiger

çà et là , et pour le retour.

Si l'on n'a pas pris soin de lui préparer ui e

ruche , elle s'en fait une elle-même dans le creux

de quelqu'aibre ou de quelque rocher. Là el^e

fait la séparation de la cire qui tombe mêlée ave-c

le miel. Elle compose de cette cire de petites

cellules égales et à plusieurs angles, afin qu'elles
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puissent s'unir, et ne laisser aucun intenalle.

Elle fait couler dans ces petits réservoirs le miel

pur et sans mélange ; et de quelqu'abondance

qu'elle vuie ses magasins remplis, elle ne se re-

pose que lorsque le temps du travail et de la ré-

colte est passé. On ne connoît dans cette repu—

Hique ni la paresse , ni Tavarice , ni l'amour-

propre. Tout y est commun : le nécessaire y est

accordé à tous , le superflu n'est à personne j et

c'est pour le bien public qu'il est conservé. Les

colonies nouvelles
,
qui chargeroient l'état , sont

mises dehors: Elles savent tiavailler , et on les

y oblige en les congédiant.

Avons-nous parmi les nations les plus policées

une imitation d'un si parfait modèle? Attribuera-

t-on au liasard, ou a une cause aveugle, une si

étonnante sagesse ? Croit—on avoir expliqué et s

merveilles, en disant que c'est liustinct, le natu-

lel, je ne sais C[uoi
,
qui en est le principe ? tt

n'est-ce pas dars ces images, d'un côté si par-

faites , et de l'autre si éloignées de la matière
,

que Dieu a pris plaisir de m^mifester ce qu'il est

,

et d'apprendre à l'homme ce qu'il doit être ?

Passons de l'abeille à la fourmi qui lui ressem-

ble en bien des choses , excepté que l'abeille en-

richit l'homme , et qu'il ne tient pas à la fourmi

qu'elle ne l'appauviisse en le volant. Ce petit

animal cstavcUi que fhi^cr est long, et que le
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bled mùr n'est pas long-temps exposé dans les

champs : aussi, durant la moisson, la fourmi ne

dort plus. Elle traîne , avec de petites serres

qu'elle a à la tète , des grains qui pèsent ti^ois fois

plus qu'elle ; et elle avance comme elle peut à

reculons. Quelquefo's elle trouve en chemin

quelqu'amie qui lui prête secours , mais elle ne

s'y attend pas*

Le grenier, où tout doit être porté, est pu-

blic , et aucune ne pense à faire sa piovision à

part. Ce grenier est composé de plusieurs cham-

bres qui s'entre-communîqutnt par des galeries

,

,et qui sont toutes creusées si avant, que les pluies

et les neiges de l'hiver ne pénètrent point jusqu'à

leur voûte. Les souterrains des ciladellts sont des

inventions moins anciennes et moins parfaites. Et

ceux qui ont essayé de détruire des fourmillières

qui avoient eu le loisir de se perfectionner, n'y

ont presque jamais réussi
,
parce que les rameaux

s'en étendent au large, et qu'ils ne se sentent

point de tout le ravage qu'on fait à l'entiée.

Lorsque les greniers sont pleins et que l'hiver

approche, on commence à mettie en sûreté le

grain , en le rongennt par les deux bouts , et

l'empêchant ainsi de germer. Ainsi la première

nourriture n'est qu'une précaution pour l'avenir;

et c'est la prudence plutôt que le besoin qui y dé-

termine.
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Voilà le fond incouipréliensible d'industrie

que Dieu a mis dans ce petit animal. Voilà celte

espèce d'intelligence prophétique qu'il lui a don-

née, pour nous forcer à remonter jusqu'à lui , à

qui seul il appai tient de faire de tels prod'ges j

et qui ne pouvoit , ce semble, nous montrer plusr

sensiblement qu'il est la source de la sagesse

,

qu'en réunissant tant de traits dans un si petit

volume de matière qui n'en a que l'apparence.

« Allez à la fourmi , considérez sa conduite , et

<f apprenez à devenir sage : puisque n'ayant ni

«chef, ni maîtie, ni prince , elle fait néan—

f. moins sa provision durant l'été, et amasse pen-

« dant la moisson de quoi se nourrir. » (^Prov-

VI, 6, 7 e/B.)

Jie sens que je suis , malgré moi , tout à la fois

et un peu long,' et trop court ; car je lasse peut-

être les autres , et ne me satisfais pas.

Disons eneore un mot d'un très -petit animal

auquel je ne pense point sans une nouvelle ad-

miration. Son nom estyo/-772/crt/eoj sa figure est

laide , ef ne paroit qu'ébauchée 5 son inclination

est cruelle , car il ne vit que du sang de sa proie

,

et son occupation unque est de lui tendre des

pièges. On en voit mieux l'artifice, quand on

peut avoir dans son cabinet un tel animal.

On le met dans un vase de terre plein d*un

iaLIe assez menu , où il se cache aussitôt. Quand
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il y est, il forme dans le sable la figure d'un cône

renversé , avec une proportion exacte et géomé^

trique , et il va se loger dans le sommet du cône

qui tient lieu de centre ; mais en demeurant cou-

vert. Si quelque fourmi ou quelque mouche j à

qui on a ôié les ailes, est placée à l'entrée dil

cône , ce petit animal
,
qu'on ne jugeroit pas ca-

pable du moindre effort
,

jette à plusieurs repii-

ses, avec sa tète , du sable sur la fourmi ; et il

donne , du lieu où il est , des coups redoublés ^

afin que le sable mouvant qu'il ébranle, entraîne

en roulant la proie qu'il a sentie, et la prétipiie

au fond où il se tient caché. Alors il sort de sa

retraite j et, après s'être désaltéré du sang, il re-

jette le cadavre qui pourroit faire soupçonner sa

ciuauté.

Quand on veut avoir une seconde fois le plaisir

de le voir travaillei , on comble son cône en agi-

tant le vase j et l'on est étonné avec quelle dili-

gence cette petite bête rétablit une nouvelle

figure aussi ^aste et aussi régulière que la pre-

mière.

Quels raisonnemens ne faudroit-il pas qu'elle

fit, si son travail étoit foixdé sur le raisonnement?

Peut-on penser plus finement en mathématique,;

et connoitre mieux la nature du cône, celle du

sable, celle des mouvemens, et leur retentisse-

ir:ei)i du centre à toutes ks parties de ia cij cou-
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-o ttrtiin que c'e.t cette Ijcte quî

_ :s quelqu'autre pour elle. Mais la mer-

Vcilfi :: ;t pas , ni qu'tlle raisoiiiîe , ni qu'un

prin- ipc étranger raisonne pour elle ; mais que

ce principe fasse exécuter t-jul cela par des or-

ganes qui se meuvent eux-mêmes , et qui pa-

Toissent n'agir que par un principe intérieur.

Je n'oserois parler des proportions inimitables

qui sont dans une toile d'araignée, où tout pa-

roît être l'effet de la pensée et d'une méditation

géométrique. Je deviendrois infini j et nous avons

plus d'une matière à traiter. Il me suffit d'avoir

fait sentir, ce me semble, que tout est impéné-

trable dans les choses mêmes qui nous paroissent

les plus communes
j
que Dieu s'en est réservé le

secret j et que toutes nos recherches ne sont pro-

pres qu'à nous en convaincre. (( J'ai reconnu que

« l'homme ne peut trouver aucune raison de

« toutes les oeuvres de Dieu qui se font sous le

« soleil ; et que plus il s'efforcera de la découvrir^

^( moins il la trouvera. Quand le sage même di—

« roit qu'il a cette connoissance , il ne la pourra

^^ trouver. )> ( Eccl. VIII, 17.)

La considération de l'industrie et de Pintelli—

gence qui paroissent dans les animaux domesti-

ques, et assujettis à l'homme , nous a insensible-

ment conduits à observer aussi dans des reptiles

ime espèce de sagesse qui n'est pas moins élon-
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liante. Il est temps de parler d'eux , et la suite

du texte nous y oblige.

Que la terre produise des animaux vivans

chacun selon son espèce ; les animaux

domestiques , les reptiles et les bêtes

sauvages de la terre , selon leuis diffé-

rentes espèces.

JtJt les reptiles. Il a déjà été dit que le terme

original signifie en ce lieu tous les animaux qui

rampent sur la terre en se traînant
,
parce qu'ils

n'ont point de pieds , ou parce qu'ils en ont de

Irès-peiils qui ne les élèvent presque point au-

dessus de sa surface, quoique le même terme

signifie souvent ailleurs tout ce qui marche et ne

vole pas.

Nous voyons des nageoires aux poissons
,
qui

leur tiennent lieu de rames dans l'eau , comme la

queue leur tient lieu de gouvernail. Nous voyons

que les oiseaux sont pourvus d'ailes et de pieds ,

et qu'ils peuvent fendre l'air, et marcher sur la

terre. Nous voyons enfin que presque tous les

animaux terrestres ont quatre pieds, et que quel-

ques-uns en ont im plus grand nombre. Com-
ment penserions-nous que des animaux privés de

tous-ces moyens fussent capables de marcher, si
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nous n'en avions aucun exemple? A qni Vidée en

sercit-elle venue ? et qui n'auroit pas jugé un tel

proLlème impossible ?

Mais un ver de terre démontre à l'homme son

ignorance et sa foiblesse. Il marche à ses yeux et

n'a pas de pieds : et si dans le temps qu'il sort de

la terre
,
qu'il a la force de pénétrer, il est averti

de quelque danger, il y rentre très-prorapte-

meut. Sa structure , composée de longues files et

d'anneaux , lui donne le moyen de se rider et de

se pousser en avant par la détente des ressorts

qu'il a rapprochés de la queue vers la tète. Le

limaçon, chargé d'une pesante coquille, fait de

même. Les chenilles
,

quoiqu'elles aient des

pieds , se servent de la même mécanique pour

s'élancer d'un lieu vers un autre en se dardant.

Mais nous ne voyons rien de tel dans le serpent :

son corps ne se lide et ne s'allonge que pour

marcher; et il le fait néanmoins avec beaucoup

de vitesse , et quand il lui plait de nager sur la

surface de l'eau, sans s'y enfoncer, il passe lé-

gèrement au-dessus élevé à demi-corps et faisant

ondoyer ks rtphs du reste pour se soutenir.

if. Qui sera capable de raconter les ouvrages du

« Seigneur ? Qui pourra pénétrer ses mer-

« veilles? Lorsque l'homme sera à la fin de {

« celte rtclieiche il trouvera qu'il ne fait que
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« commencer j et après s'y être long-temps ap-

(( pliqué, il ne lu' en demeurera qu'un profond

« étonnement. » [EccL XYIII, 3 et 6.
)

On a pensé autrefois cpie plusieurs reptiles , à

qui l'on donnoit le noin d'ii>sectes , n'avoient

point d'autre origine que la corruption. INIais les

personnes instruites sont aujourd'hui pleinement

détrompées de cette erreur, également contraire

à la raison et à la religion
,
quoique les anciens

n'en vissent pas les pernicieuses conséquences.

11 n'y a aucun de ces petits animaux qui pi—

roissent \ils, ou même importuns et incomnaodes

qui ne contienne des merveilles sans nombre dans

la variété et la délicatesse de ses organes; dans le

choix qu'il fart de ce qui lui est utile , dans l'at-

tention à é\iter tout ce qui lui est contraire , dans

les précautions qu'il prend pour se perpétuer. Ils

Oiit des yeux , un cœur , u» estomac , des en-

trailles, des pieds, ou quelcpie chose d'équiva-

lent. Et plus ils sont petits, plus l'artifice, qui 4

su allier tant de choses et tant de mouvemens

dans un point si peu perceptible , doit nous cau-

ser de l'admiration.

La plupart de ces animaux, outre ce qui est

nécessaire à leur v e et à leur conservation, sont

éra;>illés de riches couleurs , chargés de parures

etd'ornemens , et embellis en tant de manières ,

qu'on devroJt être Lien plus surpîis que Dieu exî
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ait pris tant de soin
,
que de penser qu'il les ait

négligés.

Depuis l'usage des microscopes, on a pu d's-

cerner plusieurs de ces beautés dont la simple

vue ne pouvoit juger. Et quand on regarde avec

ces lunettes la tète d'une mouche , on y voit tant

déplumes, d'aigrettes, de bouquets dediamans,

qu'on ne peut se lasser d'admirer une telle pro-

fusion d'or et de perles sur une tète si peu im-

portante , et de la comparer avec une secrète

compassion à d'autres tètes qui affectent une sem-

blable parure sans en pouvoir approcher.

Les yeux de cette mouche sont la perfection

de l'ai t , non seulement par les petits carreaux

dont ils sont composés , comme un ouvrage au

petit métier : mais par l'usage de ces petits car-

reaux, qui sont autant de cristallins et de lépé-

tilions de l'oeil, parce cpie l'oe 1 total étant im-

mobile , chaque cristallin sert à représenter

l'objet qui lui répond.

Il en est de même de quantité d'autres ani-

maux que nous traitons d'insectes , dont la cornée

de leurs yeux est taillée eu facettes, et en divers

cristallins, (i) rangés eu ordre sur difïé: entes

lignes , et plus ou m jins nombreux selon les (2)

(1) Il est bon de voir les expériences Je Ti]. l'uget.

. (2) Ecrevis-ses en losange et échiiiuier.
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espèces à qui ils coiivienneut , sans que celte ad-

niiri'.ble sti uciure varie jamais dans la même es-

pèce.

11 y auioit à remarquer beaucoup d'antres

cLosts surprenant s dans ces animaux, queTigno-

rauce faisoit naître de la corruption j mais celle

qui étonne le plus et qui en renferme une infi-

nité d'autres , est qu'ils sont tous composés de

deux ou de trois corps organisés difiérens, dont

le second se développe après le premier et dont

le troisième nait du second.

Tout ce qui est ver et qui a rampé, devient

une espèce de mouche , de mouchei on , de pa-

pillon. Et tout ce qui vole a rampé dans sa pre-

mière or'ghie et a été une espèce de ver, de che-

nille, d'insecte , avant que d'avoir eu des ailes :

et l'état mitoyen entre ces deux extrémités d'élé-

vat'ou et de bassesse, est le temps où Fanimal

devient levé , ou cocon , ce qui se lait en une in-

finité de façons , mais toujours d'une manière

uniforme pour chaque espèce.

Toute espèce de chenille
,
par exemple , te

termine en une espèce de papiJlon , sans que ja-

mais cet ordre soit changé j et le passage de la

chenille au papillon est vaiié avec la même
exactitude. Les vers , ou cachés dans la terre

,

ou rampans sur les herbes et sur les fruits, ou

nagcaiîs dans l'eau, ont aussi tous kiir métempsy-
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cose : elles insectes, qui son i à peu près de la même
nature des vers

,
passent par les mêmes clian^je-

mens, quand le eours de leur vie n'est pas inter-

rompu , et que leur graine Aient à mr,turité. Le
formicaleo

,
par exemple , dont j'ai parlé dans son

lieu, se transforme en une grande et belle mou-
che , appelée demoiselle , de laid et de petit qu'il

étoit auparavant; et il ne se souvient plus de son

humeur sanguinaire quand il a quitté sa première

dépouille.

Il n'est plus nécessaire, après de tels prodiges,

^e faire sentir l'aLsurdilé qu'il y auroit à ne leur

donner pour principe c^ue la corruption. Mais il

est très— utile de faire voir quel préjudice on

porte à la religion , dont on attaque les fonde-

mens, en prétendant que les corps organisés, où

tout est fait avec dessein et conduit avec sagesse

,

- ont pu être formés par hasard, par la simple

combinaison des niouvemens de la matière. Si

CL'la étoit , la preuve la plus sensible , et qui est

plus à la porite de tout le monde, qu'il y a né-

cessairement un premier Etre , infiniment puis-

sant et infiniment sage, qui a créé l'univers,

nous seroit enlevée. Car si l'œil, et les autres or-

ganes d'un animal, ont pu être l'effet du hasard,

une cause intelligente n'est plus démontrée par

la structure admirable des corps organisés : et les

plantes ou les arbres la prouveront encore moins

que les animaux.
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Il est donc d'une exlicuie conséquence de ne

pas aflbiblir
,
par des préjugés contraires à la

Lonne philosophie et à l'expérience , une dé-

monstration invincible j et de reconnoitre comme

indubitable que la corruption, de quelque genre

(pi'elle puicse être, ne produit jamais rien si l'on

empêche avec soin cpie les animaux , dont l'air et

la terre sont pleins, n'en approchent et n'y lais-

sent leurs oeufs ou ne les y aient déjà laissés.

Mais à quoi cette multitude d'animaux , la

plupart importuns, est -elle bonne? De quelle

utilité sont tant d'espèces de înoiuhes et de mou-

cherons qui nous inquiètent le jour et la nuit?

Que perdiions-nous si toute la race des chenilles,

des hannetons, des sauterelles
,
qui dévorent nos

campagnes, é toit exterminée? Ira-t-on jusqu'à

penser que Dieu est créateur d'une vermine éga-

lement sale et honteuse qui ne convient qu'à la

misère et qu'à l'ordure, et dout on se délivre par

le soin de la propreté?

De telles questions paroissent raisonnables au

petit peuple : mais elles touchent peu une per-

sonne sensée , et d'ailleurs elles vont trop loin

pour les conséquence^. Car on peut demander

aussi pourquoi les ours, les tigres et les lions, eu

un mot, pourquoi tous les animaux qui sont

nuisibles à l'homme et à ses troupeaux, et qui sont

néanmoins indubitablement les créatures de Dieu,
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ont été foniés'' Et apiè-i Ci]f\ on n'aura qu'à de-

mander ausbi ijourquoilefnrd et L- cUaud quand

ils sont excessifs; pourxjuoi une gelée emy orte

l'espérance d'une année
;
pourquoi une grêle

abat les fruits; pourquoi une inondation désole

les campagnes?

11 faut donc revenir sur tout cela à une Pro-

vidence maîtresse de tout et qui fait l'usage de

tout. La pâture des oiseaux sont les mouckes et

les insectes : supprimez leur nouriituie ils mour-

ront. Ces animaux que nous condamnons
,
parce

qu'ils sont incommodes, sont destinés à nous in-

commoder et à nous faire souvenir du peu que

nous sommes, notre repos pouvant être troublé

par un moucheron.

Dieu nous avertit par ces légers cbâtîmens d'en

éviter d'autres plus dignes de nos crimes et de sa

justice. Il veut nous humilier en nous iastmi-

sant , et n'employer contre notre orgueil que les

plus foibles créatures. Nous sommes en cette vie

comme des enfans à qui des punitions d'enfans

çont convenables : ailleurs ce seront d'autres sup-

plices. C'est ainsi que le s^i^e (Sagesse HJ, 19,

et suivans.) nous découvre l'usage que Dieu

fait de tant de peiits animaux qui nous impor-

tunent ou qui gâtent nos fiuits. Et nous raison-

nons fort mal eu voulant que tout serve à nos

délices, et licu à notre instruction et à notie
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cliâiiment. «Vous vous êtes joué d'eux d'aLord

,

« et en les punissant comme des enfans insen-

« ses (i). M?!S ceux qui ne se sont pas coni^és

({ par cette naanière d'insulte et de réprimande

(( ont éprouvé ensuite une condamnation digne

(C de Dieu. )) [Sagesse XIII, 8, 25, 26.) La

première punition n'étoit qu'un châtiment d'en-

fant , et Dieu paroissoît siniplement se jouer.

Mais quand il commanda de les exterminer sa: s

miséricorde, il les punit comme des pécheurs in-

corrigibles.

C'est donc nous seuls que nous devons réfor-

mer et non les desseins de Dieu, qui sont tou-

jours également sages et également justes, et dont

il n'y a rien à retrancher comme il n'y a rien à

ajouter
,
quoique notre foible raison ne puisse pas

en pénétrer les motifs. « Tout ce qu'il a fait est

« bon en son temps. On ne peut ni diminuer ni

(( ajouter rieu aux merveilles de Dieu, et elles

<( sont incompréhensibles.» Eccl. III, 2. Idem.

XV11I,5.)

Et les hétes sait images de la terre selon leurs

différentes espèces. '•

Ce sont les bêtes sauvages qui sont ici mar-

quées, dont les unes aiment les bois et les soli-

(i) Il parle des Chaiianéens , contre qui Dieu s'étoit

contente d'envoyer des mouches.
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tudes , sans avoir d'autres nourritures qne les

lierbes, les grains et les fruits : et les autres, qui

mangent aussi les iVuits et les racines quand elles

n'ont rien de plus , vivent de sang et de carnage

selon leur inclination naturelle.

Cette inclination vient du Créateur, et non

d'une dépravation (i) de la nature dont les bêtes

ne sont pas capables. Les poissons sont la pâture

les uns des autres comme nous l'avons vu ; et cela

n dû être dès le commencement. Les oiseaux^

mangent les fourmis, les mouches, les vers, les

hannetons et généralement toutes les espèces

d'insectes dont la structure est néanmoins admi-

rable et plus composée que celle des oiseaux.

Entre ceux-ci , il y en a qui vivent de proie et

de diasse, et qui font la même guerre aux plus

foibles que les oiseaux font aux mouches et aux

papillons. L'adresse et l'artifice dont les uns et

les autres se servent leur ont été donnes dès le

commencement. Et il en est de même des bêtes

carnassières et des chiens de chasse qui n'au-

ro'ent pu acquérir ni la ruse ni la force pour se

rendre maîtres de leur proie si leurs dispositions

^voient été différentes dans leur première origine.

(i) C'est une pensée de quelques interprètes qui n'a

Aucun fondement, et qui ne peut s'allier avec la pre-

mière institution des corps organisés.
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C'est povir cela que le propliiite attribue à Dieu

même l'incliualion du lion pour le sang et le

succès avec lequel il trouve sa proie. « Les lions

« rugissent pour dévorer leur proie et pour de-

« mander à Dieu leur nourr ture. » {^Psaujne

cm, 21. 1 Et Dieu lui-même parle de l'œil per-

çant de l'aigle pour découvrir un corps mort , de

la promptitude avec laquelle il s'y porte et de sa

îoirpour le sang, comme faisant partie du carac-

tère qu'il lui a donné, u Elle établit sa demeure

« dans les rochers.... Elle examine de là sa proie

« et ses yeux découvrent de loin. Ses aiglons

u sucent le sang ; et en quelque lieu que paroisse

« un corps mortelle fond dessus. » (7o5;,XXXIX,

28, 29 et 3o.}

Le dessein de Dieu , en remplissant les mon-

tagnes et le;? forêtsde plusieurs bètes dont l'homme

ne prend aucun soin et dont il connoît peu les

besoins et les inclinations, a été de lui prouver

l'étendue de sa Providence et son attention par-

ticulière sur des animaux cachés dans les rochers

et les solitudes ; sans cabane^ , sans pasteuis

,

sans magasins, sans aufun secours de la part des

hommes j et qui néanmoins sont mieux pourvus

de tout, sont plus légers à la course, plus forts

,

mieux nourris, plus alègres, d'un poil plus poli,

d'une taille plus régulière et mieux tournée que

la plupart de ceux dont les hommes sont les

pourvoyeurs,
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C'est en partie pour nous rendre attentifs k

cette véiiLé que Dieu demande à Job [Joh,

XXXMII et XXXIX tout entier.^ s'il connoît

telle ou telle bête du désert, s'il est instruit de ce

qui lui est nécessaire et s'il a des moyens de le lui

Journir. Et il veut en même temps nous faire

sentir que notre soin et notre application à l'égard

des bêtes domestiques viennent de luij et que

c'est une autre manière dont il diversifie sa Pro-

vidence
,
qui demeure néanmoins chargée de

tout, et plus encore ce semble quand elle se

couvre sous le soin des hommes que lorsqu'elle

agit immédiatement
j
parce que dans le premier .

cas il faut qu'elle mette en œuvre plusieurs ins- ^

trumens , et que dans le second ils lui sont inu-

tiles.

A l'égard des bêtes carnassières
,
qui nuisent

aux troupeaux de l'homme et qui osent quel-

quefois l'attaquer lui-même , elles ont été pxé-

parées dès le commencement pour le retenir dans

la crainte ou même pour le punir quand il se

seroit dégradé par le péché et qu'il auroit mérité

en désobéissant à Dieu que tout ce qu'il lui avoit

soumis refusât de lui obéir.

Le plan de l'univers a été formé sur les décrets

de Dieu, et il n'y a que ce qui doit arriver, et

non ce qui est simplement possible, qui soit dans

SCS décrets. Ainsi il n'a fallu rien changer dans la
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nature en général du ciel et de la terre, ni des

clioses qui les remplissent, quand l'homme s'est

perverti, et qu'il a été chassé du seul lieu où tout

éloit mesuré sur son innocence. 11 a trouvé son

exil préparé à lui faire accomplir la pénitence

qui lui éloit imposée j et en sortant de Fordie

qui conscrvoit ses pi iviléges , il est entré dans un

ordre nouveau conforme k sa dégradation.

Dans cet état néanmoins, il a retenu quelcjue

chose de sa première autorité sur les animaux

féroces, qui évitent par respect sa présence ^ en

se retirant dans les plus épaisses forêts, ou dans

des lieux inhabités} qui s'avancent dans le dé-

sert , à proportion de ce que les campagnes de-

viennent cultivées j cpii se cachent pendant le

jour, afin de laisser libre à l'homme le temps da

son travail j et qui ne sortent de leurs retraites

que lorsque la nuit , et une hoi-reur naturelle des

ténèbres , ont obligé l'homme à revenir dans sa

maison , et à se mettre en sûreté.

C'est celte admirvible économie , dont le pro-

phète est si touché, qui conserve à l'homme une

partie de son premier empire sur les aniniaux

les plus cruels : (( Vous avez marqué un temps

«aux ténèbres, et la nuit survient; pendant

« qu'elle dure, toutes les bêles sauv;iges sortent

« de leurs retraites. Les lions rugissent alors pour

« dévorer leur proie , et pour demander k Dieu

H



lyo l'ouvrage des six jours.

(( leur nourriture. Dès que le soleil se lève , iîs

a se reliront, et i's se couchent dans leurs tan-

te nières. L'homme sort alors pour aller à son tra-

(( vail, et pour s'occuper jusqu'au soir. Que vos

« ouvrages, Seigneur, sont grands et merveil-

« leux ! Vous les avez tous en général et en par-

(( ticuHcr formés avec sagesse ». (^Psaume, CIII,

20 et suû'ajit.) Et c'est par le soin que Dieu

prend de repousser les Lètes carnassières dans

leurs antres, de les rendre timides à la vue de

l'homme , et de les porter à prendre de grandes

précautions avant que de sortir de leurs tan-

nières
,
que s'accomplit cette parole qu'il dit à

Noé au jour qu'il sortit de l'arche : « Que tous

« les animaux de la terre , et tous les o"seaux du

(( ciel , soient frappés de terreur et de iremble-

« ment devant vous. » ( Genès. IX, 2.
)

Quelquefois une grande vertu rétablit pleine-

ment l'homme dans ses premiers droits. Ainsi les

lions se prosternent devant Daniel, comme ils

l'ont fait devant l'admirahl^ Thécle , et devant

beaucoup de Martyrs. Mais ce privilège n'est

point nécessairement attaché à la vertu , ni même
\i la plus héroïque. Le grand Ignace a été dévoré

p.ir les lions, selon son désir ; et entre les mar-

tyrs de l'Eglise de Lyon , si célèbres dans l'his-

to"re, il y en a eu qui, par un privilège hono-

vable j out été pri\és de la protection que Diew
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accordo! t à d'autres , et dont la foi , au lieu d'être

respectée par les bètes , a été couronnée par leur

ciuauté. Ainsi l'on ne peut établir sur cela au-

cune règle j et il iaut s'en tenir a ce que nous

avons dit.

Dieufit do7ic les hêtes sauvages de la terrCi

selon leurs espèces i les animaux domestiques

et tous les reptiles , chacun selon son espèce.

Et Dieu vit que cela étoit bon»

Ce qui a été observé sur chaque mot du verset

précédent, a eu pour but de £iirè conuoitre l'é-

tendue immense et incomprébens ble de ce qui

est dit dans celui-ci. Mais qu'avons -nous obser-

vé ? et quelle pi^oportion y a-t-il entre quelques

réflexions générales, ébauchées, impaifaites , et

l'océan infini des merveilles qui ont été l'eflet

d'une seule parole ? Nous voyons le dehors ; si

même nous le voyons : car de qui l'extérieur seul,

de tant d'animaux domestiques , sauvages , rep-

tiles , est-il connu ? De quelle analyse a-l-on pu

se servir, pour réduire à des principes simples des

corps dont les ressorts et les mouvemens sont in-

finis ? Qui a pu démonter des ouvrages si compo-

sés ; en mettre à part chaque pièce; en découvrir

l'intime hannonie ; en pénétrer le secret, percer

jusqu'aux mystères qui représentent si eflicace-

ment la raison et la sagesse, sans les avoir et sans

les conaoitre?Les philosophes et les curieux four-
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niront dans cliaque siècle des conjectures, ajou-

teront de nouvelles expériences aux anciennes,

détruiront solidement les faux préjugés de l'igno-

rance , ou d'un examen superficiel et précipité
j

démontreront que tout ce qui n'est que matière

n'est capable d'aucune intelligence , ni même
d'aucune sensation 5 mettiont en évidence que

tout ce qui est spirituel est indépendant de la

matière , et conclueront nécessairement de ces

principes
,
que les animaux , où il paroît tant de

réflexions , n'en fout aucune , et n'en sauroient

faire. Il restera toujours une profondeur impé-

nétiaLle à quiconque n'est point le créateur • et

de tels ouvrages ne seiont jamais Lien entendus

que par celui qui eu est l'artisan. « Dieu a livré

<( le monde aux recherches des hommes , sans

« qu'ils puissent parvenir à pénétrer les secrets

« des ouvrages q^ue Dieu a créés depuis le corn-

<( mencemcnl du monde jusqu'à la fin. » ( Eccl.

m, 11.)

C'est le sage qui parle ainsi {Sag. VII, ly et

sulv. ), et qui seniKe se mettre au nombre de

ceux quiadmiient plus qu'ils ne connoissent. Il

dit cependant de lui-même dans un autre lieu
,

qu'il a connu les secrets du ciel et de la terre , la

ve. tu des plantes , le caractère de tous les ani-

maux , les desseins et les pensées des homme
[Sag. YII^ 21.) , et que celte iuielligeuce lui
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été donnée par la sagesse même qui a créé toutes

choses. Mais , si cela est , il est le seul excepté ;

et quiconque n^a pas été comme lui instruit im-

mécliaiement par le créateur , ne peut avoir que

des conjectures sur l'ait incompréhensible de ses

ouvrages.

Je serois néanmoins porté , en comparant les

expressions générales et absolues de rEccIésiastc

avec ce qu^il a dit de soi-même dans la Sagesse
,

à juger qne son intelligence, si peu commune,

étoit une pénétration plus profonde que la nôtre,

dans ce qui doit nous donner de l'adniiiaiion; et

que la révélation divine lui avoit appris
,
par

quelques connoissances qui nous sont refusées
,

à s'étonner et plus souvent et avec plus de lu-

mière que nous , de plusieurs choses que nous

négligeons
,
que nous pensons connoître , filUie

de les avoir approfondies. « J'ai reconnu que

« l'homme ne peut trouver aucune raison de

(( toutes les oeuvres de Dieu qui sont sous le

(( sole'l j et que plus il s'efforcera de les décou-

<( vrir, moins il la trouvera : quand le sage même
« diroit qu'il a cette connoissance , il ne la pouith

« trouver. )> ( Eccl. VIII, 7.)

Et Dieu vit que cela élolt bo?i. Il n'est point

dit que Dieu bénit les animaux de la terre, comme
il bénit les poissons et les oiseaux. Mais l'appro-

bation qu'il leur donne , ou est la même chose
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que sa bénédciion , ou en tient lieu ; car tous les

ouvrages des mains de Dieu sont l'objet de sa

bonté et de sa complaisance
,
puisqu'il n'en a fait

aucun que parce qu'il lui a plu. « Car vous aimez

({ tout ce qui est, et vous ne haïssez rien de tout

(( ce que vous avez fait; puisque si vous l'aviea

« haï , vous ne l'auriez point créé. Qu'y a-t-il

« qui pût subs'ster , si vous ne le vouliez pas î »

Sag. XI, 25 et 26.)

SECONDE PARTIE.

Formation de VHomme.

f. 26. Il dit ensuite : Faisons fliomme à

notre image et à notre ressemblance, et

qu'il commande aux poissons de la mer,

aux oiseaux du ciel , aux bêtes , à toute

ja terre et à tous les reptiles qui se re-

muent sous le ciel.'

?'. 27. Dieu créa donc l'homme à son

image : il le créa à l'image de Dieu , et

il les créa mâle et femelle.

Toutes choses étant préparées, l'univers ayant

sa perfection , le ciel et la terre étant dans l'at-

tente de celui à qui ils étoient destinés , Dieu

pense à leur donner un maître qui
,
par l'obéis—

siiiice qu'il lui rendra , aura droit de commander
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à tout
j

qui connoîtra le véiitable usa^e de tous

les êtres corporels , et qui sera comme l'àme de

tout ce qui est inanimé , l'intelligence de tout ce

qui en est privé, riaterprète de tout ce qui n'a

pas reçu la parole , le prêtre et le pontife de tout

ce qui est incapable de rendre à Dieu les actions

de grâces qui lui sont dues.

(( Il ne convenoit pas , dit S. Grégoire de

<( Nysse ( lib. de Hoinïnis Opificio , cap. II
) ,

« que le piiiice et le maître parût avant les clio-

« ses sur lesquelles il devoit régner ; mais il étoit

« de l'ordie qxic !e roi ne fût proclamé qu'après

(( que son empire auroit été formé. »

Sans lui la nature est muette ; la fin de tout ce

qui l'embellit est ignorée : le centre
,
qui doit

tout réunir-, lasse par son aoseuce le désordre

et l'indépendance dans tous les êtres. Kien ne se

connoît Soi-même, ni ce qui lui est étranger >

l'on est prêt à demander , à chaque production

nouvelle
,
quel en est le but : et si Dieu termi-

noit ses ouvrages par le dernier récit qu'il vient

de nous en faire, nous sentirions que tout cet ap-

pai til est comme uii édifice imparfait, ou comme
un palais où règne la solitude, ou comme un état

sans chef et sans roi , ou comme un temple sans

sacrificateur.

// dit ensuite : Faisons Vhomme à notre

image et à notre ressemblance.
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Ce n'est point ainsi que le ciel et la terre ont

été créés. Uu mot les a tirés du néant. A une

seule parole la lumière est sortie des ténèbres.

Tous les corps organisés , soit plantes, soit ani-

maux, où la sagesse de Dieu s'est rendue si sen-

sible , ont été piodnits par un commandement

général
,
peu circonstancié, et prononcé avec une

espèce de négligence.

D'où vient maintenant ce conseil et cette ré-

flexion ? Est -il besoin cjue Dieu se prépaie , et

qu'il rappelle
,
pour ainsi dire , toute sa sagesse

pour agir avec plus de maturité , ou plus de per-

fection ? Ce qu'il médite est -il si nouveau qu'il

ne ressemble ni aux esprits célestes , ni aux ani-

maux? Est-ce quelque cbose d'inoui et d'incom-

préhensible qui allie des extrémités les plus dis-

tantes, et qui réconcilie, dans une parfaite unité,

les choses les plus opposées par leur institution

et par leur nature ? « 11 semble que Dieu , selon

(( la façon des peintres, se représente \ivement

« dans l'esprit l'idée qu'il veut exprimer, et que

<( la c. ainte de ne pas rendre l'expression aussi par-

ce faite que l'idée qu'il veut suivre , le porte à

<( consulter attentivement l'original qu'il choisit

<( pour son modèle. Il dit ; Faisons l'homme. »

f S.Grcgor. Nyss. de hoviinis Opificio^cap. 111.)

Quand il n'étoit question que de produire des

crculurcs cpi dcvoicut êlrc à l'usage de l'homme,
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un mot suffisoit pour les appeler : un comman-

dement convenoit aux esclaves destinés à le servir.

Mais quand il s'agit du maître qui doit leur com-

mander, Dieu change de langage ; et pour rendre

l'homme respectable à l'univers , Dieu lui-même

commence par l'honorer , en le traitant presque

d'égal , et ne voulant pas le confier à d'autres

mains que les siennes. « C'est avec raison , dit

' « Tertullien
,
que toutes les créatures , comme

« des esclaves, s'étoient présentées sm^ un simple

« ordre et sur un seul commandement. Au con-

{( traire , l'homme , comme leur maître , a été

(( fonné par Dieu même , afin que le glorieux

«privilège d'être fait par le Seigneur, le rendit

({ digne d'être Seigneur lui-même. » ( Tertid. de

remirrectione caiiiis , cap. V.)

Mais à qui Dieu adresse -t- il la parole ? car il

est certain qu'il paile à quelqu'un , et qu'on ne

sauroit expliquer dans un sens de grandeur et de

majesté l'affectation du pluriel
,
parce que Dieu

ne dit pas : i^^ous faisons ; ce qui est ordinaire

aiix princes et aux grands ; mais faiso7is, comme
délibérant avec ses égaux , ou comme les exhor-

tant à concourir avec hii à l'exécution du dessein

qu'il a formé.

Deux raisons invincibles démontrent que le

discours ne s'adresse point aux anges. La première

€51 que les anges étant créatures eux-mêmes,

H*
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n'ont pas le pouvoir de créer; que l'homme leur

est égal du côté àv l'espiit, et que la formation

de son corps et les lois établies entre l'esprit et la

matière, n'ont pu être TeSelque d'une volonté

fouveiaine.

La seconde est qu'il s'agit de créer l'homme h

l'image de Dieu
;
que l'homme a ainsi le même

or'ginal que les anges , et^que la différence est

infinie entre l'Etre-Suprème et les créatures tirées

du néant : Faisons Vhomme à notre image et à

notre ressemblance ^ ce qui est aussitôt expliqué

par celte expression claire et incapable d'équivo-

que : // le créa à l'image de Dieu, qui est ré-

pétée en beaucoup d'endroits.

Les anciens pères, avant et après le concile de

Nicée (1), ont reconnu dans ces inportantes pa-

roles :faisons , notre, il créa , une preuve évi-

dente des divines personnes subsistantes dans une

parfaite unité (2). Plusieurs parlent et délibè-

rent : un seul agit , et celui qui agit est la même
ehose que ceux qui délibèrent. Il étoit essentiel

à l'homme qu'il sût de qui il portoit la ressem-
|

blance ; et qu'en exaaainant avec attention ce

(1) On peut voir dans les interprètes , et principale-

lenient d.ns Jansenius , les citations des Pères.

(2) Le concile de Sirniith contre Photin , fit un canon

de la vérité que nous expliquons, et la fonda sur te

texte- ^4pud Socrat- lih. Il
f
cap. XXX.
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qu'il a reçu , il trouvât dans l'unité d'un même
esprit des propriétés distinctes , et néanmoins in»

géparables et d'elles-mêmes , et de l'essence qui

en est le fond et qui les réunit ; et qu'il pût se

servir de la connoissance de soi-même comme
d'un degré pour remonter jusqu'à son piincipe

qui est unique ^ sans être seul j et cpi est plu-

sieurs , sans cesser d'être unique.

Il faut , avant que d'aller plus avant, suppléer

par le second chapitre , où la formation de

l'homme est plus exactement circonstanciée , ce

qui manque dans celui-ci.

f. 7. Le Seigneur Dieu forma l'homme

du limon de la terre : il répandif. sur son

visage un souffle de vie ; et l'iiommo

devint vivant et animé.

Ilforma. Ce n'est plug un ouviage étranger

dont nous sommes les spectateurs. C'est à notre

première origine que uous sommes appelés.

C'est le créatefir lui-mênie qui nous apprend

comment il nous a formés , et qui décide
,
par

une révélation si gratuite et si sûre , un nombre

infini de questions et de doutes sur le fond de

notre état et sur nos devoirs. Notre raison , aussi

peu ferme et aussi peu éclairée que celle de tant

de peuples partagés par tant de différentes er-

reurs, n'auroit pu se lixer sur rien de criain , si
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elle n\ivoit eu pour guule qu'elle -même 5 et en

attachant successivement la vraisemblance à tou-

tes SOI tes d'opinions, elle auroit multiplié ses

incertitudes , au lieu de les terminer. Lisons donc

i'histoii e de notre première institution , comme

si nous eussions été l'argile même que Dieu prit

en ses mains , et que nous eussions eu dès— lors

assez de connoîssance (non pour interroger l'ou-

vrier qui nous figuroit , en lui demandant pour-

quoi faites- vous ainsi? ), mais pour adorer son

dessein , à mesure que son exécution nous l'au-

roit appris.

Du limon de la terre. 1" Quelle matière pour

de telles mains ! Quelle base de l'ouvrage si par-

fait qu'elles ébauchent ! Un peu de poussière

est-il digne d'une telle attention? 2". Mais y a-t-

îl rien qui marque plus la suprême liberté du

Créateur que l'argile dont il forme ce qui lui

plaît ? Quel droit aura le vase qu'il aura figuré

,

ou de s'attribuer ce qu'il aura reçu ou de se

plaindre de ce qui lui aura été refusé? Est-ce la

matière qui donne le prix aux ouvrages de Dieu?

En a-t-il même besoin? et le limon, dont le corps

de l'homme est formé, n'est-;l pas plus que le

néant dont les anges ont été tirés? Je conjecture

au contraire que l'ouvrage sera bien auguste
,

puisqu'il a de si foibles commencemens. Car

Dieu vraisemblablemeut veut donner beaucoup
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puisqu'il prend de telles précautions afin que

riiomme ne s'élève pas.

Ce qui m'étonne , est de voir Dieu si appliqué

à figiuer une statue , à rendre tous ses traits ré-

guliers, à la iSnir et à la retoucher avec une es-

pèce de complaisance, quoique cette statue n'ait

ni mouvement ni vie; au lieu que les am'maux

de toute espèce, en vertu d'une seule parole,

sont sortis des eaux ou du sein de la terre avec

des corps animés j et ont eu dès le commence-

ment toute leur perfection. « C'est la bonté de

<i Dieu, dit Tertullien, qui a formé cette image,

« non avec le ton impérieux d'un maître, mais

« avec la main bienfaisante d'un ami. » (Tertul.

lih. XI , contra Marcion, cap. IV. )

Mais cette différence n'est-elle pas clairement

à l'avantage de l'homme ? Les autres animaux

sont parlaits en naissant des eaux et de la terre

parce qu'ils n'ont rien au-dessus de la matière.

Dès qu'ils sont parfaitement organisés, ils ont

tout ce qui leur est essentiel, leur âme n'ajoutant

rien à leur réalité. Mais en voyant tous les traits

de l'homme se former sous la main de Dieu sans

qu'il vive et qu'il respire
,
je suis pleinement

convaincu que sa vie doit avoir un principe in-

dépendant de la matière et que tout ce qui est en

lui de coiporel peiu être parfait sans que sa na-

ture soit pour cela paifaite.
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Dans l'attente de ce qui lui est plus essentiel,

j'examine ce qui est déjà formé. Sa taille droite

et sa tète élevée me donnent une idée de lui bien

difl'érente de celle des autres animaux tous cour-

tés vers la terre. Les mains destinées à servir

d'instrumens à la raison et à la liberté , sont un

gage de l'une et de l'autre : et l'air majestueux de

tout le visage me paroît annoncer pour l'avenir

quelque chose de bien sublime et de bien céleste.

Et il répandit sur son visage un souffle de

vie. Quoi ! Dieu lui-même piroît tirer de son

propre i'ond le souffle de vie qu'il communique à

l'hom^me. Il semble partager avec lui son âme et

sa vie. Et son action , aussi bien que le récit qu'il

nous en fait , seroieiit capables de nous donner

la pensée qu'il a rendu l'homme presque son

égal , et qu'il l'a séparé du rang des créatures en

le d vinisant, si nous ne sa\ions d'ailleurs ce qu'il

y a d'excessif dans ces idées.

Mais en les réduisant à l'exacte vérité
,

quelle

noblesse dans l'homme ! quelle origine céleste
'

quelle dignité communiquée à la poussière ! Ter-

tnllien appelle l'ame de l'homme : « l'ombre de

« l'àme de Dieu, le souffle de son esprit, l'ou-

« vrage de sa bouche (^Tertul. lib. de resurrect.

« carnis , cap. MI.)) une portion du souffle de

« la divinité. [Horat.) » Qu'on explique comme

on voudra ce souffle sorti du coeur de Dieu, de
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son amour autant que de sa puissnnce , on ne

pourra s'empêcher de mettre une dislanre pres-

que infinie entre la vie de l'homme et celle des

animaux ; entre leur destination et la sienne ;

entre ses liaisons avec Dieu et celles de tous les

êtres visibles j entre le soin que Dieu prend de

]ui et la manière dont il conduit les autres créa-

tures animées.

C'est sur la tradition de cette vérité capitale

que l'homme a été regardé, malgré les ténèbres

du paganisme , com.me ayant une origine céleste,

comme étant de race di\ine, comme allié à la

nature de Dieu même. Et ces expressions ont

été approuvées par saint Paul , bien lo n d'en

être censurées comme trop hardies : (( Car nous

« sommes , dit-il, la race de Dieu. » Ç^ct. XVIIj

28.)

Mais arrêtons*- nous ici quelque temps. La

chose le mérite bien.

Je ne savois à quoi tout l'ouvrage de la créa-

tioa dcvoit aboutir : et plus Dieu multiplioit les

merveilles dont il enrichisso't l'univers, moins je

pénétrois dans sa pensée. Je comprenos à la vé-

rité que les anges , spectateurs de tout , .-p-

prenoient de ces prodiges à le connoître et à l'ad-

mirer.

Mais dans le fond ils n'étoîent que specta-

teurs et rien de tout ce que Dieu étaloit a ieais
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yeux ne pouvoit être à leur usage. Quel besoin
j

par exemple , avoieni-ils de la lumière ? De quelle

utilité étoient pour eux ou les plantes ou les

animaux? Et que leur revenoit-il de tant de

choses dont leur être étoit indépendant?

Je comprends encore qu'ils dévoient louer

Dieu de tous ses ouvrages. Mais j'ai peine à coni-

prendre qu'ils dussent lui en rendre grâce. Il me

semble qu'il est difficile de remercier quand on

n'a nul besoin. On peut le faire pour un autre ,

s'il y pi end intérêt 5 mais si pour soi-même on

n'y en prend aucun, sur quoi porte la recon-

noissance? et n'est-elle pas alors ou fausse ou

bien froide ?

Mais quand j'accorderois que les anges en-

tro^eut dans toutes les obligations des êtres cor-

porels , ou simples , ou organisés , ou privés de

vie , ou animés : que faisoient dans le monde

tous ces corps absolument insensibles au culte

de Dieu et incapable de lui en rendre aucun ?

D'autres s'acquittoient pour eux de ce devoir :

mais les en acquittoient-ils? L'esprit remercioit,

bénissoit, adoroit, mais la matière demeuroit

muette et ingrate.

Tant que ces deux esjîèces d'êtres sont de-

meurées di\isées, toute la religion a élé d'un

seul côté, et dans l'autre elle n'avoit rien. Etoii-

il juste que ce .partage si inégal durât toujours?
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Mais à qui étoît-ii poss'bîe de le faiie cesser?

Commenl unir l'esprit à la mat'ère? Clian-

gera-t on la nature de l'un et de l'autre? Fera-

t-on que l'esprit devienne étendu et corporel
,

ou que la matière soit capable de penser? Quand

on les mettroit ensemble , cette union locale em-

pècheroit-elle que leur dislance naturelle ne fût

toujours infinie? Et quand il seroil possible de

les unir d'une manière si intime, qu'on n'en fît

qu'un seul tout, il faudioit donc donner des

âmes spirituelles à tous les corps, ou une àme

universelle à l'univers. Autrement le dé£aut ne

seroit réparé que dans quelques êtres qui au-

roient une àme spirituelle : et tous les autres

qui en seroient privés seroient éternellement sé-

parés du commerce des premiers et n'auroient

aucun moyen de s'unir au culte et à la religion

des esprits.

Mais c'est en ce point que Dieu a signalé s.i

toute puissance, sa sagesse et sa bonté infinie.

11 a uni dans l'homme un esprit intelligent

avec la matière, et d'une manière si intime et si

incompréhensible en ijième temps , cpie l'âme se

confond perpétuellement avec le corps en le pre-

nant pour elle-mèmej et quele corps s'intéi esse tel-

lement aux actions de l'esprit, qu'elles paroissent

plus dépendre du corps que*de l'espiit même. H
faut de la réflexion, et une réflexion forte, pour
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démêler par le raisonnement ce qui est propre à

cliaqne substance; et malgré le raisonnement
,

c'est le pied ou la main qui sentent du plaisir ou

de la douleur ; c'est la tète Cjui pense et c'est dans

le cerveau qu'est la mémoire
;
p^rce qu'en effet

tout cela est si mêlé que le moiudie déplacement

dans l'ordre naturel du corps est capable de cau-

ser un grand désordre dans les pensées et dans

la mémoire, dont dépend l'ordre des pensées et

des raisonnemens.

C'est par une suite de cette union que l'esprit

regarde comme son Lien , ou comme son mal, ce

qui est utile ou nuisible au corps
;

qu'"l y prend

un vif intérêt par le plaisir ou par la douleur;

qu'il n'est pas en son pouvoir d'éloigner ces sen-

timens ; et qu'il est porté à rendre grâces ou h

s'affliger de to it ce qui contribue à la tranquil-

lité du corps qu'il anime ou qui en altère l'éco-

nomie.

Par une suite encore plus étonnante, le corps

entre en partage de tout ce qui arrive à l'esprit :

sa joie ou sa tristesse ; son espérance ou sa crriinte
;

sa douceur ou sa colère , dont les motifs sont

souvent très-spiiitu(^-!s et très-supérieurs à la ma-

tière, font une telle impiession sur le corps que

tout exprime en lui les mouvemens de l'espiit;

que sa couleur, sa parole, ses regards, sesgestes,

prennent l'image et la tenture de toutes les ac-
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lions de Tàîne , et qu'il s'offre tout entier à elle

pour entrer dans ses vues et ses senlimens
,

con)ine n'ayant c[iie le même intérêts efla même
fin.

C'est ainsi que la matière a été associée à la

religion, et d'une manère si admirable
,
qne

lorsque Tàme n'a pas la liberté de satisfaire son

zèle en se servant de la parole , des mains , des

prostememens, elle se sent comme privée d'une

partie du culte qu'elle voudroit rendre et de

celle même qui lui donneroît plus de consola-

tion.
'

Mais si elle est libre et si ce qu'elle éprouve

au-dedans la touche vivement et la pénètre , alois

ses regards vers le ciel , ses mains étendues , ses

cantiques, ses prostememens, ses adorations di-

versifiées en cent manières , ses larmes que l'a-

mour et la pénitence font également couler,

soulagent son cœur en se prêtant à son impuis-

sance. Et il semble alors que c'est moins rame

qui associe le corps à sa piété et à sa religion,

que ce n'est le corps même qui se hâte de venir

à son secours et de suppléer ce que l'esprit ne

sauroit faire j en sorte que dans la fonction , non

seulement la plus spirituelle , mais aussi la plus

divine, c'est le corps qui tient lieu de ministre

public et de prêtre ; comme dans le martyre c'est

le corps qui est témoin visible et le défenseur de
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la vérité contre tout ce qui l'attaque. « Le corps

« est le poniife de la religion de Jésus-Clirist : il

« est le témoin qui dépose pour sa vérité , il est

« le soldat qui combat pour sa ciiuse )) ( Tertul.

de Resurrect. carnls, cap. IX.)

Nous commençons par ces connoissances h en-

trer dans le dessein de Dieu , lorsqu'il a formé

l'homme, et qu'il a animé par sousouffle dl\in le

limon que ses mains avoicnt figuré. Mais nous

avons encore besoin de quelques réflexions pour

perfectionner nos vues, et pour approfondir le

mjstèie de uotre oiigine.

Lorsque nous avons vu l'argile entre les mains

de Dieu , nous avons été uniquement attentifs à

la figure qu'il lui donnoit , et qui nous paroissoit

plus noble et plus excellente, que celle de tous

les autres animaux , à qui dans le re^te elle étoit

égale. IMais nous nous sommes trompés, en nous

bornant à certaines difféiences purement exté-

rieures; et nous avons jugé, sans examen
,
que

les animaux ayant presque tous les mêmes or-

ganes que le corps de l'homme , ils avoient aussi

les mêmes sensations.

La matière peut avoir des yeux et des oreilles

comme l'homme; mais elle n'en peut user comme

l'homme. Si Dieu n'imprime point dans l'àme

le sentiment de la lumière et des couleurs , l'oeil

reçoit flmpressiou extérieure j mais excepté le
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mouvement des ressorls , rien n'est aperçu , rien

n'est senti 5 et tant que la matière est seule
,
quel-

que délicats que soient ses organes, quelque ac-

t'on qui suive de leur jeu et de leur harmonie
,

la matière demeure toujours aveugle et sourde
,

parce qu'elle est insensible de sa nature, et que

c'est le caractère d'une autre substance que le

Sf ntiment de quelque espèce qu'il soit.

Retournons donc sur nos pas, et considérons,

avec plus de réflexion que nous n'avons fait , tous

les organes dont Dieu embellit le corps de

l'homme. Commençons par les yeux, et deman-

dons-nous à nous-mêmes si nous aurions pu

nous former l'idée de ce que nous appelons lu-

mière et couleurs , si nous n'en avions jamais eu

le sentiment? Et maintenant que nous l'avons,

serions-nous capables de conjecturer de quel

usage sero'ent les oreilles , si les sons nous étoient

ipconnus? Depuis que nous avons cette double

expérience, nous viendroit-il dans l'esprit qu'il

y eût des odeurs si différentes de la lumière et

des sons? et une telle sensation n'est-elle pas

pour nous toute nouvelle? Il enest;:insi du goût,

dont nous n'aurions pu' nous former aucune

image, si nous en avions été privés. Et cela doit

nous apprendre en général à ne jamais mesurer

la puissance divine sur nos foibles conjectures;

et dans le cas particulier dont il s'agit Èaainte-
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nnnt, à ne pas limiter les organes du corps de

l'homme aux seules sensations qui nous sont con-

nues, puisqu'il est aussi facile a Dieu d'en impri-

mer de nouvelles dans un autre état, qu'il nous

«;st évident par Pexpérience qu'il nous en a donné

plusieurs dans l'état présent, dont aucune ne

nous seroit jamais venue dans la pensée.

Par le secret de ces sensations , Dieu a mis entre

l'homme et l'univers une correspondance intime.

Depuis le firmament, où sont les étoiles les plus

éloignées de nous
,
jusqu'à la suifece de la terre,

tout ce qui est visible est pour l'œil. Toutes les

beautés sont pour lui; c'est à lui à user de tout

l'art qui embellit la nature. Tous les sons , si di-

versifiés en tant de manières , sont pour les

ore'.lles. Toutes les odeurs sont pour l'odorat;

tous les fi'uits et toutes les plantes utiles pour la

nourriture, pour la diversité, pour les de'lices

mêmes , sont pour le goût. Ainsi le monde entier

est réduit h l'usage de l'homme , et par cet usage

à l'unité. Car tout est compris dans l'étendue des

sensations , dont le corps de l'homme a les or-

ganes, et dont son àme est le terme. « Quelle est

(( l'harmonie des sons dans la nature, quel avan-

« tage répandu dans l'univers, quelles délices

« dans tant de différentes nourritures, dont l'âme

« ne goûte pas le plaisir par la chair?» (Tertul.

de Resurrect. carnis , cap. VIII.
)
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Mais la sngcsse divine a fait encore plusj car

elle a voulu qiie les plantes et les aiiimaux, dont

riiomme a l'intendance et l'usage , eussent une

liaison générale avec toutes les parties de l'uni-

vers 5 une seule herbe ayant besuin de la terre
,

de l'air , de l'eau , des vents , des pluies , du

soleil , de la chaleur , du frais de la nuit , de la

diversité -Jes saisons, en un mot de toutes choses.

Cette dépendance générale , cjui est le principe

j

de l'union de toutes les parties avec le tout , est

encore plus sensible dans les animaux qui , ou-

tre les besoins essentiels à chacjue chose qui soit

à leur nourriture, ont les leurs particuliers. Ces

animaux de toute espèce , dont les uns vivent

dans Teau, et les autres dans l'air, les autres sur

la terre , réunissent à eux une infinité de choses

c[ui paroissent échapper à l'homme et n'être pas

immédiatement à son usage. Et eux-mêmes,

après toutes ces réunions particulières, venant à

s'offrir à l'homme comme à leur maîtie, lui rap-

prochent d'une manière admirable toutes les

parties de l'univers , afin qu'il en rende grâces
j

et qu'étant devenu le centre de tout, il fasse re-

monter jusqu'à Dieu tous les êtres corporels
,

dont il est le lien nécessaire
,
puisqu'il est leur

fin immédiate , et que c'est par lui qu'ils doivent

retourner à leur principe , comme c'est pour lui

qu'iU en sont sortis. Kelut mundus quidam
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alter, dit S. Grégoire de Nazianize , hi parvo

magmis , angélus aller, viistus adorator, visi-

hilis creaturœ spectator , ejus quœ intellectu

conspicitur mystes ^ eoraui , cptœ in terra

siint , j'ex , cœlesti autem régi suhdltus; ter-

renus pa?'iter ac cœlestis. (Giegor. Naz. Orat.

XXX \ m. et Orat. XLTÏ, ubi eadem rejjetit.)

Cet adorateur composé , mistus adorator

,

comme S. Grégoire vient de l'appeler ; cet abré-

gé de Tuaivers, miindus aller, et inparço niag-

jius; cet ange d'un ordre nouveau
,
qui tient au

ciel et à la terre : angélus aller ; terrenus pa-

riter ac cœlestis : ce pontife
,

placé entre les

choses visibles et les invisibles, visihilis creaturœ

spectator , ejus quœ intellectu cojispicitur

jnjstes : ce roi du monde corporel et qui n'a

au-dessus de lui que Dieu seul, eoruin, cjuœ in

terra sunt, rex^ cœlesti autem régi subditus ;

l'homme , en un mot , remplit seul , dans toute

son étendue, la fin que Dieu s'est proposée dans

Il création du monde. Il est chargé solidairement

de la part de toutes les créatures de s'acquitter

en leur nom de tout ce qu'elles doivent à celui

qui leur a donné l'être. Il est leur àme et leur in-

tellgence. Il est leur voix et leur de'puté. Et

moins elles peuvent être leligieuses par elles-

mêmes
,
plus elles lui imposent la nécessité d'èlrc

religieux pour elles.

I,
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Ce n'est donc point en vain que le propLète

(Psaianey CXLVIII, ei ailleius. Dan. III.)

invite toutes les créatures , et même les plus in-

sensibles , à louer avec lui le Seigneur. L'Esprit

Saint
,
qui ne les a foimés que pour sa gloire

,

^ait qu'elles u'oat l'être qu'à celte condiiion ; et

qu'elles ne peuvent être conservées qu'autant

que cette condition est remplie.

Si l'homme, pour qui elles ont été fa'tcs et

par qui seul elles peuvent être rccoiinoissaiites
,

étoit demeuré dans l'impéniteuce , et que Dieu

n'eût pas daigné le rappeler par miséricorde , en

lui promettant le médiateur, il n'auroit pu sul>-

sister lui-même dans l'univers qu'il rcndoit in-

grat par sa propre ingratitude. Le spectacle de

la nature devenue muette et insensible par sa

£iute , lui auroit été interdit j et la nature elie-

même, n'ayant plus d'usage légitime ni de fin,

auroit été anéantie.

Mais l'homme étant converti par une grâce

anticipée du Rédempteur , le monde a été con-

servé , moins en faveur de sa pénitence
,
que pour

l'homme nouveau qui devoit le purifier et le

remplir de justice.

Cette justice sera un jour parfaite ; mais elle

est mêlée en cette vie de plusieurs imperfec-

tions , dont la cupidité
,
qui nous est restée , est

le principe. Nous avons reçu les prémices de

I
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l'esprit 5 mais il y a encore bien loin des prémi-

ces a une abondance pleine et entière. L'usage

que nous faisons des créatures , semblable à celui

cpie nous faisons de nous-mêmes et des sens, est

altéré par des fins impures, suggérées par nos

convoitises. Nous suivons souvent d'autres règles

que la nécessité. Nos bénédictions et nos actions

de grâces ne sont ni aussi vives ni aussi fréquen-

tes qu'elles devroient l'être. Nous tenons dans

l'oppression toutes les choses cpie nous rappor-

tons à nous seuls, et dont l'institution naturelle

les porte nécessairement à Dieu ( i ). Nous les

arrêtons en chemin, au lieu de leur seivir de

guides. Nous les laissons dans les douleurs de

l'enfantement, au lieu de lecevoir le fruit dont

tlles sont comme enceintes, qui est la louange et

i'amour. Nous les contraignons à murmurer en

secret contre Tordre de la Providence qui les

empêche de se soustraire à nos usages ; et nous

les forçons à demander à Dieu d'être délivrés de

la part que nous les obligeons, malgré elles , à

prendre à notre corruption.

( I ) Nous savens que jusqu'à maintenant toutes les

créatures soupirent dans cette attente , eï sont comme
dans le travail de l'enfantement ; et non seulement elles,

maïs nous encore qui possédons les prémices de l'esprit

,

nous soupirons et nous gémissons en nous-mêmes, atten-

dant l'effet de l'adoption divine, qui sera la rétlemptiou

^t la délivrance de nos corpr. Rom, FUI , 23 et 23,
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(Colle des profanes et des itifidèles leur est

sans doute plus insupportable ; mais elles ne

laissent pas de porter avec impatience les sou 1-

]ures dont les justes même infectent leur usage
5

et elles attendent en soupirant
,
que la résurrec-

tion des Saints rende leurs corps, leurs sens,

leurs désirs si purs , si spirituels , si dignes de la

fin que Dieu s'est proposée dans leur première-

institution
,
qu'elles ne servent désormais qu'à s.i

gloire ; et que par la liberté des erdans de Dieu
,

elles soient elles-mêmes pleinement et pour tou-

jours raclietées de la servitude. « Aussi les créa-

« tures attendent avec grand désir la manifesta-

<( tion des enfans de Dieu
,
parce qu'elles sont

< assujetties à la vanité , et elles ne le tont pas

<( volontairement j mais à cause de celui qui les

<( y a assujetties, avec espérance d'cti'e jilélivréci

(( de cet asservissement à la corruption
,
pour

« participer à la gloire des enfans de Dieu, >

( Rom. Vlïl , 1 9 , 20 e^ 2 1 ,
)

Le feu
,
qui purifiera le ciel et la terre , leir

tiendra lieu de résurrection; les pédieurs, relé-

gués dans les ténèbres extérieures, c'est-à-dire,

qui leur ôteront le 'spectacle de la nature , nt>

seront plus en état de souiller les créatures, dont

l'usage leur sera interdit. L'homme pleinement

justifié , et parfaitement rétabli dans l'ordre
, y

fera rentrer tout l'univers , et le ciel et la terre
,
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qui n'ont été créés que pour les justes , ne seront

habités que par eux. « Attendant et comme hà-

« tant par vos désirs l'avènement du jour du

« Seigneur , où l'ardeur du feu dissoudra les

« cieux , et fera fondre tous les élémens : car

(( nous attendons , selon sa promesse , de nou-

(( veaux cieux et une nouvelle terre où la justice

« habitera. » ( II, Pet. III , 12 et i3. ) Alors

l'homme remplira pleinement sa destination ; et

le dessein de Dieu, en unissant en lui Tespiit et

la matière , les cieux et la terre, les plantes et

les animaux , les corps simples et toutes les es-

pèces de ceux qui sont organisés , aura son par-

fait accomplissement.

Revenons à notre texte , après cet éclaircisse-

ment absolument nécessaii'e pour l'intelligence

de la nature de l'homme , et de ce qu'eu dit

J'Ecriiure.

Et Vliomme devint vivant et animé. Par le

souille que Dieu répandit sur le visage de l'hom-

me, et qu'il unit intérieurement à son corps , il

lui donna le sentiment et la vie. Il lui donna aussi

la raison, la hberlé , la parole. Il mit dans sa

mémoire les traces de tous les mots d'une langue

nouvelle, et lés unit à toutes les choses qui s'of-

friroient à lui, et qu'il auroit besoin de nommer.

Et comme il avoit tout préparé pour lui au-de-

hors avant sa nais:-ance , il lui donna , avec la
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vie , tout ce qui étoit nécessaire pour en user.

Rien n'est plus étonnant que^cette union de

l'àme et du corps
,
purement arbitraire du côté

de Dieu ; et rien ne démontre plus clairement

son pouvoir. Elle est aussi une pieiive convain-

cante de son existence j car
,
pour assujettir l'es-

prit à la matière, et pour mettre entre ces deux

substances étrangères , indépendantes , incapa-

bles d'agir Tune sur l'autre , une correspondance

nécessaire et invinciLle, il a fallu qu'un pouvoir

supérieur les unît
5
que ce pouvoir fût maître de

leurs natures
;
quïl lui fût libre de leur imposer

des lois telles qu'il lui plairoit
;
qu'il fui par con-

sécpient le principe de leur être , et qu'il fût éga-

lement le créateur de Tesprit et de la matière : ce

qui ne peut convenir qu'à Dieu seul.

S. Paul cite les paroles que nous expliquons;

et par l'usage qu'il en fait , il semble y répandre

quelqu'obscurité. « Comme il y a un corps ani-

cc mal y il y a aussi un corps spirituel , selon qu'il

« est écrit: Adam, le premier homme, a été

« créé avec une âme vivante , et le second Adam

« a été rempli d'un esprit vi\ifiant ; mais ce n'est

« pas le (corps) spiiiluel qui a été formé le pre-

« mier, c'est le corps animal , et ensuite le spiri-

(( tuel. Le premier homme est le terrestre ( for-

« mé ) de la terre , et le second homme est le cé-

(( leste ( descendu ) du ciel. Comme le premier
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«homme a été leirestie, ses enfans sont ausfct^

« terrestres 5 et comme le second homme est cé-

« leste, ses enfans aussi sont célestes. Comme
« donc nous avons porté l'image de l'homme ter-

« resire
,
portons aussi l'image de l'homme cé-

V leste. Je veux dire, mes frères, que la chair et

« le sang ne peuvent point posséder le royaume

« de Dieu , et que la corruption ne possédera

(( point cet héritage incorruptihle. ))(I. Cor.XXy

44 et siiip.)

On explique ordinairement l'opposition que

fait S. Paul , du corps animal au corps spirituel
j

il donne l'un au premier Adam , et l'autre au

second , de la différence entre le corps, tel qu'il.

est en cette vie , et le corps , tel qu'il ressusci-

tera.

Mais, quoiqu'il soit vrai que c'est à l'occasion

de la résurrection que l'apotre dit ce que nous

venons de voir , il me paroît évident qu'il n'op-

pose pas seulement l'état présent à celui de la ré-

surrection future 5 mais que son principal dessein

«est de mettre en parallèle le premier Adam avec

ïe second , c'est-à-dire , avec Jésus- Christ , et

de nous faire ohserver que l'Ex^riture dit seule-

ment du premier qu'il a reçu une âme vivante

,

nu lieu que le second est le principe de l'esprit

vivifiant. A quoi cet apôtre ajoute , comme une

iutcrprctalion plus claire. : (( Que le premier
'
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(( îiomme né de la terre est terrestre
;
que le se-

« cond descendu du ciel est céleste
5
que ceux

« qui sont enfans du premier sont terrestres

w comme îui j et que ceux qui sont enfans

« du second sont célestes. » ( I, Coi\ XV, 47 ,

48. ) Et pour déterminer d'une manière plus

précise ces idées généiales , S. Paul ajoute pour

conclusion : « Que la chair et le sang n'entreront

(( point dans le royaume de Dieu , non plus que

<fla coiruption. » ( I. Cor. XV, 5o. ) Comme
si être animal et terrestre étoit la même chose

qu'être charnel et corrompu 5 ce qui répand de

grandes ténèbres sur l'état du premier Adam
,

qu'on juge avec raison ti es -innocent , et même
très-élevé, avant que sa désobéissance l'eût dé-

gradé.

La pensée de S. Paul n'y est point contraire.

Il veut seulement nous apprendre à distinguer

deux choses très - différentes , et qu'il importe

extrêmement de ne pas confondre. La première

est ce qui est naturel dans Adam 5 la seconde est

sa fécondité par rapport k la justice»

Adam , dit S. Paul , n'a dans son essence que

ce qui lui fut donné par le souffle qui le rendis.

\ïvant. 11 reçut uue àme capable de communi-

quer à son corps le sentiment et la vie. Le resltî

n^est point exprimé. S'il a eu quelque chose de

plus j il ne faisoit point partie de son essence y.
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i! a pu le perdre, en la conservant : ce qui est

donc proprement à lui , c'est un corps formé de

îa terre , et une âme qui lui donne la vie.

A l'égard de la justice , il ne se l'est point don-

née à lui-même , et il n'en étoit point le principe.

Il pouvoit demeurer juste ; et s'il eût persévéié,

sa postérité eût eu part à ses privilèges. INIais il

n'a pu être le canal que de la corruption. Tout

son bien et tout celui de sa postérité venoit

d'ailleurs.

Il n'en esit pas ainsi du second Adam qui est

descendu du ciel pour s'unir à nous ; il est la

justice essentielle dans sa nature divine , et le

principe fécond de toute justice par son incarna-

tion. Le premier nous a donné ce qui lui étoit

naturel j le second nous donne aussi ce qui lui

e^t naturel : c'est en cela , dit S. Paul
,
que je

les compare.

Cet être naturel du premierAdam ne laisse pas

d'avoir quelque chose de grand et de sublime ; et

par les précieux restes qui en sont demeurés

après sa chute , nous ayons lieu de conjecturer à

quelle dignité Dieu l'avoit élevé par les seuls

dons naturels. Mais ces dons , sans la giàcc et la

protection du Créateur , n'en renfermoient pas

le bon usage. On pouvoit les avoir et en abuser,

et par l'abus devenir terrestre et charnel. C'est,

ainsi que s'e*t conduit le premier homme, U s'est
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contenté d'être vivant, et ne s^cst pas mis en

peine d'être juste ; et il n'a fait passer à sa posté-

rité qu'une nature corrompue.

Maïs considérons -la dans son intégrité, avant

que d'en déplorer la corruption , et retournons à

la fin du premier chapitre , où il est dit que

Dieu prit le dessein de former l'iiomme à son

image.

Fonnatioii de VHoimne à Vimage de Dieu,

Et il dit : Faisons Vhomme à notre image

et à notre ressemblance. Il faut que ce soit Lien

sincèrement que Dieu ait voulu créer l'homme à

son image et à sa ressemblance, puisqu'il se sert

des mêmes expressions dans le chapitre cinquième,

pour marquer la ressemblance parfaite entre

Adam et ses enfans. (Adam) engendra à son

irtiage et à sa resseniblance.

Est-ce que le premier homme auroit le privilège

incommunicable du Fils de Dieu , à qui seul il

appartient d'être l'image de Dieu qui est invisible ;

imagoDeiinvisihilis,primogenitus omnis xireaT

turœ? ( Colos. I, i5.) Est- il possible à Dieu

même, quoique tout- puissant , de rendre une

créature parfaitement semblable à lui? Y a-t-il

pour cela une autre voie que la communication de

la même nature? et quelle extrême différence n'y

îi-t-il poiai eulre le créateur et les êtres les plus

1*
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parfaits , dont l'origine est le né uit ? Nous ns

pouvons donc nous dispenser de reconnoilre ici

uue ^isille exagération, et de diminuer infini-

ment de la force de ces expressions : A notre

image et à notre resseinhlance , si elles n'ont

qu'Adam pour objet , ou si Adam n'est point la

figure d'un autre, en qui elles seront exactement

accomplies, parce qu'il sera véritablement homme
comme Adam, et très-parfaitement semblable à

Dieu comme son fils. Mas il faut attendre que

les mystères se développent , au lieu de les pré-

venir, et nous contenter maintenant d'examiner

en quel sens il peut être vrai qu'Adam ait été

créé à l'image de Dieu et à sa ressemblance.

Une image, dont Dieu est le modèle, ne peut

être formée d'un seul trait. Elle n'a pas, comme

lui , toutes choses dans l'unité j et elle ne peut

imiter sa simplicité infinie
,
que par la composi-

tion et la multitude.

Entre les traits différens qui rendent l'homme

semblable à Dieu , on peut en marquer de trois

genres. Les uns sont comme la fleur et l'éclat du

tableau , comme la vivacité et la fraîcheur du co-

loris , comme l'expression et la parole de celui

qu'il représente. On croitoit à la première vue,

que c'est moins une copié que l'original.

Les seconds sont des traits moins délicats

,

moins iwidres j moins iinis. moins propres ù
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marquer l'espiit et le caractère de celui qu'on a

voulu peindre.

Les troisièmes ne regardent presque que les

dimensions , le contour , le profil du tableau ,

sans marquer distinctement autre chose que la

taille et l'att'tude générale de l'original.

De cette première différence entre les traits du

taLleau, il en naît une autre qui niéiite d'ètre^

cons dérée.

Plus les traits sont parfiiits, et plus aussi ils

sont exposés à divers accidens. L'air , la fumée

.

le hàle les obscurcissent , et souvent les effacent.

Les seconds
,
qui sont moins délicats , subsis-

tent plus long-temps et résistent mieux aux ac

c'dens et aux injures du temps et de Tair.

Les troisièmes durent toujours 5 et à moins

que îa substance même du tableau ne péiisse.

<:'n y reconnoît toujours distinctement la hauteur

et les proportions générales de celui qu'on y a

voulu représenter.

Ce sera sur ces différences que je me réglerai

pour examiner comment l'homme a été lait à

limage de Dieu
\
par quel? irails il a plus appro-

ché de sa resseinblaiice
j
par quels degrés il s'tn

est éloigné
j
quels tiaits il a retenus cjuoîque

l'image n'ait plus sa beauté ^ et de quel genre

sont les derniers traits que l'image ne sauroit

pcrdiG et qu'aucun accidcnl ne sauroit effacer.
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L'innocence, la justice, la religion, l'amour
,

la reconnoissance de l'honame envers Dieu, ont

été les traits c|uî ont rendu sa ressemblance par-

faite. Rien n'étoit plus régulier, mieux dessiné,

plus exactement fini
,
plus vivement et plus for-

tement exprimé que ce rare tableau. On recon-

noissoit à tout la main du maître. Il avoit en tout

son air et ses manières. Et dans son absence , sa

copie , en un sens
,
pouvoit tenir lieu de lui.

Le grand air et la fumée portèrent un extrême

préjudice à un tableau d'une si grande délica-

tesse. Il ei!it fallu le conserver avec beaucoup de

précaution. Et Ton eut au conlraii'e l'imprudence

de l'exposer à tous les accidens et même à l'en-

nemi déclaré de l'original qui essaya de satisfaire

contre son image la haine qu'il avoit conçue

contre lui.

11 ne seroit resté dans cette image aucun trait

reconnoissaLle , si le furieux, qui désiroit de la

mettre en pièces , eût eu le pouvoir de l'anéantir.

Mais elle subsista malgré lui et elle fut arrachée

de ses mains avant que tous les vestiges des pre-

niiers traits fussent disparus.

Les véritables vertus furent effacées, mais leur

ombre resta. Une image de bonté , de démence,

de compassion , d'équité , d'improbaiion du vice,

d'amour pour la vertu , succéda à la charité et à

la véritable justice 3 et elle en liui lieu dans le
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occasions où l'intérêt de l'orgueil et de l'amour-

propre put être conservé.

Le peu de soin qu'on eut dans la suite de con-

server ces restes d^ bien
,

qui étoient moins

des semences des vertus futures que des vestiges

des vertus perdues , acheva de défigurer une

image dont le prix n'étoit plus connu et dorit

l'original étoit oublié.

Les ténèbres de l'infidélité, causées par celles

du cœur, portèrent l'iiomme à s'humilier devant

le bois et la pierre ; et , ce qui est de plus éton-

nant, à adorer l'ennemi de sa gloire et de son

bonheur
,
qui l'avoit dégradé et qui, après l'avoir

aveuglé, insultoit à sa misère.

Dans cet état néanmoins où l'homme ne con-

noissoit plus ni son ancienne dignité ni ses per-

tes , il retint une image confuse de l'Etre infini

qui l'avoit formé à sa ressemblance. On discerna

toujours dans la copie la taille auguste de l'ori-

ginal, et certains linéamens qui marquoient en

gros ses dimensions et sa figure. En regardant

même un peu de près , on auroit pu voir des

traces des premières beautés ; et il n'auroit fallu

,

pour les rétaJîlir, que suivre ces vestiges prcs-

qu'imperceptlLlcs
,
qui moniroient combien la

première main avoit été savante. Mais il n'y

avoit qu'elle qui put retoucher son ouvrage; et

l'expérience avoit fait voir que tous ceux qui
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avoient entrepris de le réparer ii'avoient contri-

bué qu'à le rendre plusméconnoissable.

Entre ces derniers traits inelFaçables , il yéii ^

de plusieurs sortes. Les u^s sont grands, mais

plus confus et moins démêlés. Les autres aver-

tissent davantage et sont plus fiappans. Enfin il y
en a un dernier auquel on ne peut se méprendre

l^int il est visible, tant il est propre à l'original

,

tant il en marque le caractère unique, tant il est

formé sur son modèle.

On comprend assez que
,
puisqu'il s'agit d'une

unage semblable à Dieu , ce n'est pas dans Is

figure extéiieure ni dans le corps qu'il faut cber-

cber cette ressemblance. L'idée grossière des An-

tropomorphites ne convient qu'à ceux qui ne

pensent po nt.

Il ne faut pas néanmoins exclure absolument

le corps de la gloire qu'a l'homme d'être l'image=

de Di.'U : et nous aurions tort d'être en cela plus

spirituels que saint Paul.

Ce grand apôtre enseigne aux Corinthiens
,

« que Jésus-Christ est la lèt« de l'homme et que

« l'homme est la tête de la femme j et de cette

« vérité , il conclut que l'homme se déshonore

« en couvrant sa tête
(
parce qu'il tient lieu de

« Jésus-Christ absent d(mt il doit représenter la

« majesté
j ) et que la femme au contraire se dé-

u slionore eu refusant de se voiler, (parce qu'eu
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« découvrant sa tète en présence de l'homme

,

« elle rend douteux son état de dépendance et

« chscurcîtla supériorité de l'iiomme.)» (I. Cor.

XI, 5, 4, 5, 7.) Après quoi l'apôtre ajoute ces

remarquables paroles : « L'homme ne doit point

H voiler sa tête parce qu'il est l'image et la gloire

« de Dieu. Mais la femme est la gloire de l'hom-

me; » [Idem. •5^. 7.) dont il est impossible de

détourner le sens à un antre objet que la tête

extérieure de l'homme , où Dieu a mis une cer-

taine majesté devant qui la femme do't s'humi-

lier, quoique du côté de l'àme et de l'intérieur

l'égalité soit entière entre les deux sexes.

Après cette observation préliminaire , néces-

saire pour l'intelligence de l'Ecriture et pour ne

négliger aucun des traits qui conservent à l'hom-

me , depuis même qu'il s'est dégradé , l'honneur

d'être l'image de Dieu , je m'arrête en premier

l'eu à considérer son être spirituel , simple

,

«nique , sans divisibilité , sans étendue ; fécond

en pensées, en désirs, en sentimens; mais de-

meurant toujours le même , sans vieillir , sans

s'épuiser, sans dépendre en rien ni des lieux, ni

des temps, et ph inement soustrriit à toute autre

autorité que celle de Dieu dont on ne sauroitici

ne pas respecter l'image.

En second lieu, je décou\re en lui une multi-

plicité et une unité qui l'approchent encore dç
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plus près de son modèle. Il est intelligent et il

aime son intelligence. Il vent et il connoît sa vo-

lonté. Il a de la mémoire et il se souvient de ses

pensées et de ses désirs j comme d'un autre côté

il aime et connoît sa mémoire. Le fond de ces

trois facultés si distinctes est le même et les

réunit.

Ces traits si nobles et, avec un peu de médi-

tation, si capables d'exprimer et de représenter,

non seulement la divinité , mais aussi les person-

nes divines, se trouvent dans tous les hommes,

et le péché n'a pu y donner aucune atteinte.

En troisième lieu , à mesure que j'avance

dans la connoissance de l'homme
,
je suis étonné

de la progidieuse indépendance que je trouve

en lui. Il n'est lié à rien. Il peut tout choisir

et tout laisser. Sa liberté le rend maître de

tout. Et excepté un seul objet tout lui est in-

différent. On sentiroit qu'il est formé sm^ le mo-
dèle de Dieu même

,
quand d'ailleurs on ne le

sauroit pas. Car y a-t-il une idée qui convienne

plus à Dieu et qui lui soit plus propre que celle

de la souveraine liberté à qui rien li'est nécessaire

que lui-même; qui, excepté cet unique point,

peut compter tout le reste pour rien et qui

trouve en toutes choses des raisons égales de les

vouloir, ou de ne les vouloir pas, avant son dé-

cret ?
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C'est de ce modèle que l'homme porte l'au-

guste empreinte. Car , excepté le désir d'être

heureux, essentiel à son être, tout lui est égal et

inditîérent. Il est fixé , comme Dieu , sur un

point unique et libre de tout le reste. Et ce qui

est admiiai'Je , c'est de sa nécessité à l'égard d'un

seul objet que vient son indépendance à l'égard

de tous les autres • comme c'est de l'amour néces-

saire que Dieu a pour soi-même que vient son

infinie liberté à l'égard de tout ce qui est hors

de lui.

Eu quatrième lieu, les réflexions que je viens

de faire sm- sa liberté, me conduisent à d'autres

qui me découvrent enfin le trait lu plus auguste,

le plus divin , et en même temps le plus ineffa-

çable de Tim.age que Dieu a imprimée dans

l'homme en le ciéant,

li faut que limage so't bien conforme à son

modèle
,
quand elle est de la même étendue

,

qu'elle en représente toute la hauteur, et qu'elle

est taillée sur les m.êmes proportions 11 faut

qu'elle soit bien excellente, cpaand elle est des-

tinée à recevoir toutes les perfections de l'oii^inal,

et que sans cela elle es;: impai faite. Il faut que sa

destination à l'exprimer sans réserve , soit bien

na lui elle et bien indispensable, quand elle est

malheureuse S' cela n'est pris.

Or voilà l'homme, même déchu de la justice,
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même séparé le Dien par l'aRatlième, Depian—

dez-lni ce quTi cherclie et ce qu'il vent. II

pourra votis répondie d'une maniè'e qui vous

étonnera et qui ne paroîtra digne cpe de sa bas-

sesse présente. Ma's accordez-lui sans choix tout

ce qu'il vous demandera , vous serez surpris que

ses désirs n'ont point de bornes; et qu'à mesure

qu'ils peuvent être satisfaits ils s'enflamment à

l'infini.

Etudiez-le dans toutes les conditions 5 et vous

verrez que, dans les plus obscures et les plus

basses , il conserve l'amour d'un bien éternel ^

universel , infini
j

qu'il veut tout et pour tou-

jours; que le monde entier ne peut remplir le f

yïàe immense de sa volonté; que tout ce qui est

borné l'importune et le gène; qu'il sent qu'il ne

peut être heureirx qu'en se livrant totalement à

un objet digne de toute son effusion et capable

d'épuiser toutes les forces de sa volonté
;
q»i'il ne

se trompe jamais dans le désir, mais seulement

dans l'objet
;

qu'il s'irrite quand il est tronipc

dans son attente^ et que c'est moins par inquié-

tude que par un sentiment de justice qu'il se dé-

goûte successivement de tout ce qu'il a désiré
j

que son erreur consiste h chercher mal ce qu'il a

raison de chercher
;
que lors même qu'il veut

s'avilir et se dégrader, en s'atla.hant^ des choses

ludiques de lai, il ne peut y réussir;^ et qu'une



SIXIEME JOUR. 2lîl!

çrandeiir, dont il esi revêtu et dont il n'est pas le

maître , l'art arhe malgré lui à la bassesse qu'il a»

la lâcheté âe lui préférer.

Vous venez avec étonnement que cet homme

se reproche en secret toutes ses fautes comme

une tache et un déshonneur
,
quoiqu'elles ne

soient connues que de lui; qu'il conserve un dé-

sir ardent pour la gloire et pour les bonnes voies

d'y parvenir, quoiqu'il en choisisse de fausses;

qu'il apaise y comme il peut ^ une faim qui le

consume, mais sans réussir jamais à en éteindre

le sentiment ; et que sa disposition permanente

est un besoin général , immense , insatiable y

infini.

C'est par là qu'il annonce qu'il est a l'image

d'un bien qui est de la même étendue que son

besoin. Dieu est la réalité et l'homme est le vide.

Dieu a tout et l'homme désire tout. Dieu a feit

l'homme sur le modèle de ses perfections ; et

l'homme semblable à la cire qui s'écouU^ et qui

entre dans tous les traits dont elle doit porter

l'empreinte , s'unit intimement à Dieu pour

puiser en lui ce qui lui manque et qu'il désire;

étant créé pour le désirer, et étant nécessaire-

ment malheureux s'il le désire sans l'avoir. Mais

alors même son malheur rend témoignage à sa

dignité presqu'iofinie. Car il faut être bien grandî
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pour être malheureux et inconsolaLle si on est

privé du seul bien qui soit infini.

L'homme n'est point semblable à un pauvre

qui l'a toujours éléj mais à un roi détrôné. Il

porte dans le sein un sentiment continuel de son

premier étatj et quoique chjssé et exilé , il con-

serve , même malgré lui , un violent désir d'être

rétabli; mais en séparant mal à propos le désir

d'être heureux de celui d'être jusie, et préten-

dant ressembler à Dieu par l'éclat et par la gran-

deur, comme son image, sans se mettre en peine

de lui res'sembler par la sainteté.

C'est par une voie tonte contraire qu'il peut

espérer d'être rétabli. 11 flmt qu'il renonce aux

passions du premier homme ; et qu'il retourne

au bonheur par l'humilité et la mortificntion du

second Adam , seul capable de réformer
,
par

une nouvelle création, l'image parfaite dont il

avoit'honoré l'homme dans sa première origine.

<{ Dépouillez le vieil homme avec ses reuvi es , et

« revêtez -vous du nouveau cpii se renouvelle

('. pour connoître Dieu, selon Fimage de celui qui

« l'a créé. » (Coloss. III, 9 et 10. Ephes. IV
,

24.) -

Et qu'il commande aux poissons de la mer,

aux oiseaux du ciel y aux hetes , à toute la

terre et à tous les reptiles cpii se remuent sous
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le ciel. Ce n'est point dans Fautorité (i) et l'em-

pire que Dieu donne à l'homme sur les animaux

que consiste sa dignité j mais ils en sont la suite.

En s'avilissant, il a mérité de les perdre; et en

devenant semblable aux bètes, il s'est rendu in-

d'gne de leur commander. « L'homme n'a point

a compris sa véritable gloire. Il s'est dégradé

« jusqu'à l'état des bètes, et il leur est devenu

« semblable. » (P^awme XLVIII , i3 et 21.)

Dieu voulant demeurer invisible , il établit

l'homme sur la terre pour y tenir sa place. 11 lui

confia son autorité^ il imprima sur son front

l'auguste caractère qui devoit tenir tous les ani-

maux dans \e respect : il le rendit l'image de sa

justice et de sa bonté ; il cacha sa Providence sous

les voiles de son administration ; et e7i lui assu-

jettisscuit toute la terre , il lui mit comme en

dépôt tous les biens dont il venoit de l'enrichir»

Je vous demanderois , Seigneur
,
pourquoi

vous assujettissez ainsi tous les animaux , tous

vos ouvrages , toute la terre, à un homme que

vous venez d'en tirer? Et pourquoi vous lui con-

fiez une autorité qui conviendroit mieux ce

semble aux anges, auxquels l'homme paroit in-

férieur, au moins pour le temps qu'il doit passer

sur la terre? « Qu'est-ce que l'homme pour vous

([) Comme <j[uelquçs-uns l'explic^uent,
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'(( souvenir de lui? ou le fils de riiomme pour le

« visiter? Vous l'avez rendu pour un temps in—

(( férieur aux anges y vous l'avez couronné d'hon-

f( neur et de gloire ; vous lui avez donné l'empire

« sur tous les ouvrages de vos mains ; vous avez

(( mis toutes choses sous ses pieds; les brebis,

(1 les bœufs , toutes les bètes domestiques et

« celles qui sont sauvages , les oiseaux du ciel et

(( les poissons de la mer. )> ( Psaume , \ III ,

5,9-)

Mais je me souviens comment votre apôtre

( lleh. II , 5 e^ suw. Cor. XV, 26.) explique ce

^ue vous dites ici , et par votre prophète ; et j'ai

appris de lui que c'est moins au premier homme
qu'au second Adam que vous avez tout assujetti

j

et que les animaux , dont vous paroissez rendre

niaiti e le pi'çraier, sont l'image de ceux dont le

second doit ètfe le pasteur.

Dieu créa Vliomme à son image , et il le

créa à Vimage de Dieu. Cette répétition nous

montre et la \érité et la dignité d'une telle ima-

ge. Quelle reconnoissance ne méritoit point un

tel honneur ! Avec quelles précautions étoit-il

juste de le conserver? Qui de nous n'auroit pas

cru ce dépôt en sûreté entre les mains d'un

homme si éclairé et si juste ? Qui auroit osé es-

pérer que son ingratitude ne seroit pas punie

sans retour? Qui se ^foit jamais imaginé qu'un
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vaitscau de terre brisé seroit réparé par l'iiicar-

îiadoa , les liumilialious et la mort du créateur

même qui Tavoit formé, et qui en av oit été mé-

prisé ? Quelle sûreté désormais pour ceux qui

voient leur trésor et leur espérance entre les

mains de Dieu même , devenu leur garant et leur

caution? Et quelle consolation pour nous de voir

une seconde iois la même argile qui avoit reçu de

la sagesse éternelle son empreinte et son image,

pétrie et réfoiniée par elle j et rece\oir l'impres-

sion nouvelle de son sceau
,
pour le conserver

dansl'éteinité?

// les créa mâle et femelle. C'est l'abrégé de

ce qui est rapporté avec plus d'étendue dans le

second chapitre- Car c'est une erreur également

impie et puérile que de s'imagirter ici un autre

homme qu'Adam et une autie femme qu'Eve.

Adam n'auroit pas été seul dans toute la terre
,

n'ayant pour compagnie que les animaux , s'il y
avoit eu avant lui d'antres hommes. Il auroit été

peu nécessaire de lui fomier une épouse en la

tirant de son côté , s'il y avoit eu d'autres fem-

mes. Adam lui-même u'auroit pas été formé de

la terie et n'auroit pas reçu immédiatement de

Dieu le souffle de vie, si la voie de la fécondité

avoit été déjà et blie. «Dieu
,
qui a fait le monde,

« et toul ce qui est dans le monde a fait

« mâtie d'un scnl toute la race des hommes , et
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« a leur a donné pour demeure. toute l'éiendiie

« de la terre. » {Act, XVII, 24 e? 26.
)

i. 28. Dieu les bciiit, et il leur dit : Crois-

sez et auihipliez-vous
, et remplissez la

terre et vous l'assujettissez, et dominez

sur les poissons de la mer , sur les oi-

seaux du ciel et sur tous les animaux

qui se meuvent sur la terre.

Il étoit libre à Dieu âe rendre tous les hommes
îndépendans les uns des autres et de leur donner

la vie comme il l'avoit donnée au premier d'entre

eux. Il pouvôit faire à l'égard du corps ce qu'il

fait à l'égard de l'âme , dont il est seul le principe.

Il pouvoit donner à l'homme la même fécondité

qu'aux plantes, à qui la distinction des sexes est

inconnue. Il pouvoit communiquer à un seul ce

qu'il a fait dépendre de deux ; et s'il eût voulu

transporter à la virginité la bénédictiondu mariage,

le miracle n'eûtpas été plus étonnant qu'une vierge

fût mère ,
qu'une femme ordinaire. C'est sa vo-

lonté qui est l'unique loi de la nature , et nous

nous trompons lorsque nous la croyons asservie à

des moyens qui ne sont tels que parce qu'il lui a

plu de les choisir.

Dieu les hénit et il leur dit : Croissez et mul-

tij)Uez-vous et remplissez la terre. Cette bénc-
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diction n'a eu aucun effet pour le premier état.

La justice d'Adam a été stérile : elle est moite

sans postérité ; et si son frère ne lui avoit pas»

suscité des enfans , elle n'en auroit jamais eu.

Mais ce frère, au lieu d'épouser la veuve du mort,

est mort pour la veuve 5 et ce n'est qu'en mou-

rant pour elle qu'il l'a ressucitée et rendue fé-

conde.

Croissez et multipliez-vous. La fécondité na-

turel!e est ici promise et non commandée 5 car

ce qui ne dépend c[ue de Dieu seul, ne peut être

matière de précepte. C'est un honneur que Dieu

fait à l'homme que de l'associer à sa qualité de

père ; mais il se réserve de lui inspirer
,
quand il

lui plaira, le désir de lui ressembler par la pu-

reté. Il y a eu des temps pour différentes vertus.

Les premières ont préparé aux plus parfaites; et

les lois sévères du mariage ont coudait à î<i li-

berté d'y renoncer.

Et remplissez la terre. Hélas ! de quelle pos-

térité Adam a-t-il rempli la terre! Nous le ver-

rons dans la suite. Il faudra inonder la terre pour

l'en délivrer..A quoi servira, donc une fécondité

qui ne communiquera^que le crime? N'eût-il pas

été plus à propos qu'Adam pécheur mourût aus-

sitôt^ selon qu'il en avoit été menacé? Pourquoi

u'est-ilpère que pour le malheur de ses enfeiis?

Mais s'il étoit demeuré innocent, eût-il été

K
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de notre intérêt que nous eussions été pii'.és de

la YÎe? Nous voudrions que les décrets de Dieu

changeassent selon nos désirs. Ils en sont incî'!-pen-

daus et ils sont justes. Tous nos raisonnemens

sur cela sont iniitiles.

Et dominez sur les poissons de la mer, etc.

Il paroît certain que ces paroles donnent à

l'homme une pleine autorité sur les animaux
,

qu'elles rétablissent maître de leur vie, et qu'elles

lui donnent le pouvoir de les faire servir à ses

besoins et à ses usages. Nous verrons en efîlt

qu'Abel ofiVoit des sacrifices et qu'il choîsissoit

dans ses troupeaux ce qu'il y avoit de meiilenr

pour l'immoler.

L'homme pécheur a cru que cette domination

lui étoit due après avoir renoncé à l'innocence

,

qui seul la méritoit. Mais presque toutes lesLctes

le font trembler j et sa mauvaise conscience s'a-

larme du mouvement d'un reptile dans les feuil-

les et du moindre bruit dont la cause lui est in-

connue,

f, 2g. Dieu dit encore : Je vous ai donné

toutes les herbes qui portent leur graine

sur la terre , et tous les arbres qui ren-

ferment en eux-mêmes leur semence
,

chacun selon son ^spèce , afin qu'ils

vous servent de nourriture.
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Vous voyez , dit le Seigneur, de quelles ri-

chesses j'ai rempli la terre; c'est pour vous que

je Fai rendue si fertile. Je l'ai chargée de toutes

sortes de fruits, que j'ai diversifiés selou vos be-

soins ; et j'ai vo'.îlu qu'ellefùtà votre é^^ard comme

une table magnifiquement servie. N'attribuez ni

à elle nia vos mérites une telle abondance. Avant

ma parole elle n'avoit que son aridité j et vous

n'ét'ez pas encore lorsque je lui ai cooiniaudé de

produire ce qui dtvoit servir ù votre nourriture

et à vos délices. Je vous le donne , mais en me

réservant le droit de vous l'ôter si votre ingrali-

lude mi'y oblige. Vous avez dans le présent d'un

seul jour l'espérance et le gage de tous les siècles

à venir. Choque plante peut se perpétuer par s.i

graine j chaque arbre peut être éternel par les

moyens que j'ai mis en lui pour le rendre fécond.

Comprenez par cette espèce d'immortalité com-

bien je suis préparé à vous rendre immortel

vous-même; et lisez dans le livre de la Nature,

que j'ouvre à vos yeux, ce cpie peut mr. parole
,

ce que donne ma libéralité , ce qu'attend ma
justice.

f, 5o. Et à tous les animaux de la terre

,

à tous les oiseaux du ciel, et à tout ce

qui meut sur la terre, et qui est vivant
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et animé, afin qu'ils aient de quoi se

nourrir.

En prenant soin de vous je n'ai pas négligé

celui des autres animaux. J'ai mis sur la terre

tout ce qui doit servir à leur nourriture; et j'ai

pensé au plus petit repiiîe dans le lemps où ma
Pi^ovidence paroissoit toute occupée de vous.

Apprenez à vous y fier pleinement en voyant

dans quel détail elle est entrée pour des insectes

dont la vie est si couite et si peu précieuse. Ne
regardez pas comme des Liens importans des

choses que je distribue aux bètes aussi bien qu'à

vous. Rendez -en grâces, mais n'y bornez pas

vos désirs ; et ne vous contentez pas d'espérer de

moi ce cjue je donne à des animaux sans raison.

Ma main libérale répand sur tout ce qui a \ ie

et sur les herbes des champs tout ce qui sert h

les nourrir. Elle n'a qu'à s'ouvrir et toutes les

bénédictions en découlent. [Psaume CXLIV,

16.) Mas il y en a de plus dignes de moi et de

plus nécessaires pour vous; et sachez faire la dif-

férence entre une nourriture qui ne dépend que

de ma liberté , et qui peut être tout ce qu'il me

plaira et une autre nourriture que le corps ne

çonnoît point et qui n'est autre que la commu-

picaiion de ciOû esprit. [Matth, IV ; 4. et Dent,

VIII.)
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Cfllc-cl ne peut vous être enlevée si vous savez

î'esiimer. Mais pour l'autre , les oiseaux du ciel,

et d'autres animaux à qui elle est commune avec

vous
,
peuvent en choisir ce que vous vous seriez

réservé. Ils y ont droit, ce nest point un larcin ;

c'est moi qui les autorise. Gardez avec diligence

ce qui vous est nécessaire; mais ne soyez ni avare

ni jaloux. Je vous ai eu en vue le piemier, mais

Vous n'êtes pas le seul cmil me plaise de nourrir

de mes Lieus.

Je vous ai donné toutes les herhes afin qu elles

vous servent de nourriture. On fonde ordinai-

rement sur ces paroles la pensée qu'avant le dé-

luge il éloit défendu à riiorame de se nourrir de

la chair des animaux* Et ce cjui est dit dans le

cliap"tre neuvième à Noé soitn.nt de Tarche :

(( Xourrisscz-vous de tout ce qui a vie et mouve-

<( ment. Je vous ai abandonné toutes ces choses

(( comme les lésrumes et les herbes de la cam-

f( pagne , )) donne à celte pensée une très-grande

viaisemblance 3 mais je ne sais si elle a autie

chose cjue la vraisemblance.

Car en premier lieu, une toile défense n'est ja-

mais faite a l'hommej et il seroit difficile qu'elle

n'eût pas été marquée en termes précis pour

limiter le sens de ces paroles : « Dominez sur les

u poissons, sur les oiseaux , sur les bêles et sur
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V toute la terre , » qui ea ont un très-étendw si

elles ne sont pas rédnites à certaines bornes.

En second lieu , l'Ecriture parle des sacrifices

d'Abel
,
qui offioit à Dieu les premiers nés de ses

troupeaux ; et il y a beaucoup d'apparence que

tous SCS saciiiîces n'étoient pas des holocaustes.

Mais quand ils l'auroient tous été , le droit de

tuf r des animaux n'en seroit pas moins établi.

En troisième lieu, on ne sauroit donner aucun

sens raisormable à ces paroles : Dominez sur les

poissons , si l'usage du poisson étoit défendu.

Car quel autre usage Thomme peut-il faire des

poissons vivans dans la mer ou dans les rivières?

Et quel service lui rendent-ils?

En quatrième lieu , on peut dire la même
cbose des oiseaux qui sont inutiles à l'homme

,

s'il n'a aucun droit sur leur vie. Est -il même
croyable que plusieurs d'entre eux étant domes-

tiques, et cherchant l'habitation des hommes, et

étant si propres à leur nourriture, ils ne leur en

servissent jamais ?

En cinquième lieu , nous ayons vu que plu-

sieurs animaux étoienl la proie des autres; que

ia chose étoit iué\i table à l'égard des pois.sons
;

qu'elle étoit ordinaire à l'égard des oiseaux , dont

les uns vivent de chasse et les autres la font aux

moucherons et aux iusectes j et que c'éloit en
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siiivani l'ir.stilun'on divine que les bètes carnas-

sières demandoienl à Dieu même leur proie par

des rugissemens. Il ne paroit donc aucun incon-

vénient que D'eu ait accordé à Thomme , maître

de tous, les animaux , ce quM avoit accordé à

plusieurs espèces d'entre eux.

Il me semble donc qu'il ne faut pas convertir

en défense générale une chose laissée à la liberté

et nécessaire dans certaines occasions , comme les

saciiuces et le besoin ; Qu'il vaut mieux se con-

tenter de dire que les animaux uccessaiies à

l'agriculture furent long-temps épargnés; et que

la frugalité des Uonimes vertueux les porta à se

contenter de légumes et de fruits , sans néanmoins

tomber dans la superstition qui devint dans la

suite tiès-commune de n'oser tuer une bête. Car

il est tiès-remarquable que plusieurs peupks de

l'orient, qui ont ignoré le viai Dieu, aui oient

cru commettre un homicide en tuant une bèie

pour s'en nourrir : au lieu que dans la maison.

d'Abraham rien n'est plus ordinaire qu'une telle

nourriture.

Ce qui est dit ici des herbes et des fruits n'est

donc point une limiuit on du pouvoir de l'homme

sur les animaux, mais une expliealiou complèie

de tout ce qui lui est abandonné pour son usage

et en particulier pour sa nourriture. Et à l'égard

de Ncé, il y a beaucoup d'apparence qi'.'c c'est un
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simple renouvellement de l'ancienne autorité

accordée au premier homme, dont les crimes de

sa postéiité noyée dans le déluge pou voient faire

craindre avec justice qu'elle ne fût déchue. Ce

pouvoit être aussi une précaution contre une aLs-

tiotiice superstitieuse q^'\ avoit peut-être eu déjà

des sectateurs.

Et en effet Dieu ne dit pas à Noé qu'il levoit

n son égard l'ancienne défense. îl ne lui dit pas

qu'il lui accorde api es le déluge ce quïl lui avoit

refusé jusque-là. Mais il lui dit qu'il ne met au-

cune différence entre les animaux et les fruits,

ou des plantes ou des arbres, comme pour l'a-

vertir de n'y en pas mettre de son côté une plus

grande par une frugalité fondée sur la supersti-

tion et sur l'erreur : « Je vous ai abandonné

i< toutes ces choses comme les légumes et les

a litrbes de la campagne. » Qu'il sufïisoit de ne

pas manger le sang des animaux dont il falloit

toujours avoir horreur , mais qu'il n'étoit pas dé-

fendu de le répandre 5 et que si l'on portoit l'hu-

manité plus loin par des vues de religion , une

telle religion étoit fausse. « J'excepte seuleuient

« la chair mêlée avec le sang , dont je vous dé-

« fends de manger. »

y. 01. Dieu vit toutes les choses qu'il

avoit fuites 3 et elles étoient très-bonnes.
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H est (lit souvent que Dieu fut l';ipprobateur,

et , si l'on ose le dire , l'admiiateur de ses ou-

vrages, pour nous apprendre quelle admiration

ift devroient nous causer, quelle étude nous en

déviions faire, et de quelles réflexions ils sont

dignes 5 et pour nous reprocher en même temps

notre stupidité qui ne pense à rien , notre ingra-

titude qui ne rend grâce de lien et qui demeure

toujouis ignorante et imbécile quoique nous vi-

vions au milieu des prodig s les plus étonnans
,

et que nous en soyons nous-mêmes l'un des plus>

iucompréhenïibles.

Une fausse spiritualité, au lieu de corriger une

telle perversité , s'est efforcée de la déguiser en

vertu. Elle ne connoît, dit-elle
,
que les mystères

delà rel'gion. Toute autre étvide est superflue.

On sait assez quand on soit croire. Une vaine cu-

r'osité consume un temps précieux pour le salut,

Qalmporte de savoir comment le monde a été

fait
,
puisqu'il doit périr? Et d'ailleuis à quoi se

terminent tant de recherches si incertaines d'un

côté et si inutiles de l'autre? Un seul objet est

nécessaire , et tout ce qui sert à en distraire est

moins une occupation sérieuse qu'une perte c^.e

temps.

Ma première réponse a ce discours est de ré-

péter ces admirables paroles : « Dieu vit toutes

tt Içs choses qu'il avoii fa' tes 5 et ellca étoient
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« très - bonn< s. » Un spectacle d'gne de Dieu

peut Lien être digue de nous. Ce qu'il adiniie

n'est point au-d;.ssous de notieaduiiration ; etce

qui lui donne de la complaisance et de la j«ïe

n'est pas incapable de nous eu donner, (c La

« gluiie du Seigneur se maniiVstera dans tous les

« siècles. Le Seigneur verra avec complaisance

« ses ouvrjges. » [Psaume CIII, 3i.
)

Une atltnt:on religieuse sur ks œuvres de

Dieu et sur les perfections infinies dont ils sont

la preuve, n'est point contraire à la religion : elle

en est au contraire ou le fondement ou une su te

nécessaire. Ce n'est point un autre Dieu qui a

créé le monde et un autre qu: l'a repaie. C'est la

même sagesse qui a inspiré à l'iiomme un souffle

de vie et qui s'est unie à sa nature pour le ressus-

citer. Les promesses, les bienfaits, les mystères

de la 1 eligion chrétienne , ont leurs racines dans

la première origine du monde, où toutes choses

tendent à Jésus-Christ et le figurent. Les nou-

velles grâces sont des suites des anciennes 5 et l'on

counoît peu le Rédempteur si le Créateur est

oublié.

Je conviens qu\me philosophie téméraire , ou

simplement curieuse , n'est point une science

nliie. Mais ces défauts sont étrangers à une con-

coissance salutaire , et d'ailleurs on n'est pas

plus humble pour ètrç ignorant, J'ajoute qu'on
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B^'st pas plas Rpjjliqiié aux devoirs essentiels

pour avoir nég]i.;é d'eu apprendre les raisons ; et

qu'on s'expose à manquer fie foi , on à l'avoir

touidurs foible, quand on n'a pris aucun soin de

l'affermir.

Dieu vit toutes les choses qu'il ax^olt faites ;

et elles étaient très-bonnes. Dieu s'éloit contenté

à k fin de chaque jour de dire de chaque ou—

vrap;e séparé qu'il étoit parfait. IVIa-s aujoiird'liui

qu'il les considère tons d'une seule vue, qu'il les

compare entre eux , et avf c le modèle éternel

dont ils sont rexprcssion , il en trou\e la beauté

et la perfcct on excellentes. 4j'univers est à ses

yeux comme un talileau qu'il vent de finir et à

qui il a donné la dernière main. Clvaque partie a

son usage 5 chaque trait a sa grâce et sa beauté ^

chaque ligure est bien située et a un bel effet j

chaque cou'eur est appliquée à propos. IMais le

tout ensemble est merveilleux. Les ombres

mêmes donnent du relief au reste. Le loin-

tain , en s'attendrissant, fait paroître ce qui

est pins prorhe avec nne force nouvelle; et ce

qui est plus pi es de la scène reç it une nouvelle

beauté par le lointain dont il n'est sép«»ré que par

une diminution imperceptible de teintes et de

couleurs.

Les deux plans de la création et de la rédemp-

tion sont peints dans le même tableau : mais l'uo)
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plus près de nous et l'autre dans Téloignement.

Adam innocent , déchu , relevé , conduit à un

autre paradis, immolé et père aprèssa mort d'une

postérité nouvelle. Le contraste de tout cela est

merveilleux. Mais il faut attendre que chaque

partie du tableau nous soit présentée pour en

examiner la beauté et ses liaisons avec le reste r

et nous contenter maintenant de dire avec le pro-

phète : « Les ouvrages du Seigneur sont grands^

« Tous ceux qui les aiment en ont l'intelligence..

« Ses ouvrages sont la magnificence et la gloire »

(.Psaume CX, 2, 3.)

flN DE l'ouvrage DES SIX JOURS^



EXPLICATION
DesCliapitresXXXVIIIetXXXIX

de Job, et des Psaumes XVIII et

cm, qui traitent de la même ma-

tière.

CHAPITRE XXXVIIL

f, 4. Le Seigneur dit à Job : Où éliez-

Yous lorsque j'établissois la terre sur ses

fondemens? Dites-le ;, si vous en avez

Gonnoissance.

>'-. 5. Qui est-ce qui en a réglé toutes les

proportions et les mesures? ou qui est-

ce qui a étendu le niveau sur elles?

C«'est ici la même sagesse qui parle si divine-

ment d'elle-même dans les Proverbes. (( J'ai été

« établie dès l'éternité et dès le commencement

,

« avant que la terre fût créée. [Prou.Wll ,25.)

« Les abîmes n'éloient point encore , lorsque

« j'étois déjà conçue .... vers. 24. Lorsqu'il.

« préparoit les cieux, j\'tois présente : lorsqu'il.
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« environnoit les i-bî i>cs de leurs bornes, etqu^il

« leur prescrivoit une loi iuv ai.ible, v. 27 : iors—

(( qu'i; «ITeimlssoit Pair au-desous de la terre, et

¥. qu'il d:spensoit dans l'éq::!! bro les eaux des

« fjiita'nes v. 28. Lorsqu'il posoit les fon-

ce démens de la terre, j'ctris ave- lui , et ,e ré-

« gluis touies choses. » v. 29, 3o. Elie est le
*

verbe par qui tout est fait 5 *lle est dans le sein

de Dieu", et tlle est Dien. Le nom incommuni-

cable lui est du ; elle le prend ici , et ce n'est

point par usurpaiion. « C'est lui qui est notre

« Dieu , et nul autre ne lui peut être comparé.

« ( Baruch, III , 36. ^ C'est lui qui a trouvé toa-

(( tes les voies de la vraie science , et qui l'a don-

« née à Jacob son serviteur , et à Isiaël son bien

« aimé , p. 07. Après cel;t il a été vu sur la terre^

« et il a conversé avec les hommes. » v. 38.

>'. 6. Sur quel appui ses fondémens sont-

ils établis ? ou qui en a posé la pierre

angulaire ?

Dans le verset précédent et dans celui- ci
,

Dieu fait allusion à tout ce que font les archi-

tectes, quand ils commencent à bàiir. Ils pren-

nent les mesures et les alignemens j ils égalent

li sirface , et la mettent au niveau ; ils tiacent

«ur h; plan le dessein de l'édiûce ; ils en cieusent

les fondeinens , et ils mettant la première pierre
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avec quelques cciémonies. Avez -vous été pré-

sent , (iit-i; k Job, lorsque j'a: observé toutceia
j

mais d'une man èie infiniment plus élevée, lors-

que j'ai créé la terre ? Connoiascz — vous l'appui

que je lui ai donné ? savez-vous comment je l'ai

suspendue? èies-vous instruit de ]a proportion

que fat mise entr'elle et l'univers dont elle fiât

partie ? et pouvez-vous rendre raison des places

que j'ai marquées aux diftéreutcs na lions qui

riiabiient ?

>'. 7. Lorsque les astres du matin (me)
lonoient d'un commun accord , et que

tous les enfans de Dieu poussoient des

cris de joie.

On ne peut douter que les enfans de Dieu ne

soient Ls anges. Ce qui est dit dans le premier

chapiire, verset b, et dans le second, verset 1 ^

ne laisse sur ce point aucune difficulié. Et il me
semMe que cette seconde ppriie du verset n'est

qu'une explication de la première, selon l'usage

oïdiuaire de l'Ecrilnre j ei que les astres du ma-

tin sont les mêmes que les enfans de Dieu. Les

mêmes louanges et la même joie leur sont attri-

buées , et par conséquent la même intelligence.

Et ls sont appelés astres du matin , au beu que

les étoiles ordinaires ne biilleut que la nu't

,
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pour montrer qne ce nom ne leur convient qtre

dans un sens figuré.

C'est une pensée qui paroît fort solide , et

fondée même sur l'expression que nous exami-

nons
,
que les anges ont été créés a\ant la ma-

tière. Il étoit digne de Dieu et de sa bonté , de

donner des spectateurs aux merveilles qu'il vou-

loit opérer dans le ciel et sur la terré; d'instruire

aiuai de sa puissance et de sa sagesse les esprits

qu'il venoit de tticr du néant ; et de les porter à

lui rendre grâces pour des êtres qui n'en étoient

pas capables par eux-mêmes, parce qu'ils étuient

sans counoîssance et sans amour.

C^est une gloire bien digne d'envie
,
que celle

des anges fidèles, d'avoir toujours loué , toujours

admiré, toujours adoié la bonté et Li sagesse de

Dieu. C'est une ingratitude bien inexcusable

,

que celle des anges rebelles , et une folie Lien

incompréhensible , d'avoir espéré ou de résister

a une puissance infinie , dont ils avoient vu de si

étonnaus effets , ou de s'en rendre indépendan»^

> . 8. Qui prit soin de la mer, lorsqu'elle

sorloit du sein où elle avoit été rete-

nue ? Ou : Qui présida à la naissance de

Li mer , lorsqu'elle

li ne faut pas confondre ce qui est dit ici de la.
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mer, avec la séparaiion que Dieu fît d'tUc et de

la terre, en lui marquant les bornes qu'il lui dé-

fendit de passer. Il en sera parlé dans les versets

3 et 11. Dans celui-ci, il est question de la

jnaiiièie dont la mer fut comme enfantée , et de

îa providence de Dieu, qui la lira comme du sein

où elle étoit enfermée, et qui prit soin de la re-

cevoir, comme dans ses mains, pour lui donner

une forme et une mesure convenables. Pour en-

tendre ces expressions, il faut supposer que la

terre ne fut pas créée, dans le premier moment,

couverte de la mer ; et que la mer elle - même ne

fit pas réunie dans un grand amas d'eau, dès le

premier instant de sa création. Toutes les parties,

qui dévoient composer cet amas, étoiont insensi-

bles et répandues dans l'espace immense qui étoit

entre la terre et le ciel. Elles y étoient comme

cachées et comme dans le sein qui les devoit en-

fuiter, lorsque Dieu l'ordonneroit.

Lorsque Dieu en donna l'ordre (Gènes. I, 7.^

en divisant les eaux qui dévoient demeurer au-

dessus du firmament , et celles qui dévoient lui

être inférieures , toutes les parties d'eau qui

étoient destinées à former la mer , s'empressè-

rent de sortir des réservoirs où elles étoieut rete-

nues , et fondirent sur la terre aussi prompte-

ment que si le ciel eut dans riustant même en-
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faute la mer, et que le sein où elle étoit en dépôt

se fut entr'ouvei t.

Ce qui est dit dans la Genèse ( Gènes. 1
, 7.) ,

que les lénèhres étoient sur la face de l'abime
,

c'est-à-dire la mer , est anticipé , comme ce cjui

est dit de la création du ciel et de la teire. Cha-

que chose est ensuite marquée dans sou rang et

dans sou ordre. La disis'on des eaux se iii le se-

cond jour, et la séparation de la mer et de la

terre le troisième.

C'est ce moment où la mer fut l'endue visiLîe

et submerger» la terre , dont Dieu paile à Job.

Quelles ma ns l'cçureut ce déluge et cette im-

mense quantÎLé d'eau enfantée tout d'un coup?

quelle sagesse présida à sa naissance ? qui con-

duisit ces abîmes qui couvrirent tout? qui me-

sura Ces torreiis dont le ciel se déchargeoit
,
pour

les réduire à une juste proportion?

i. g. Lorsque je la couvris d'une nuée,

comme d'un vêtement j et que je l't n-

vironnai de vapeurs obscures et téné-

breuses , comme de langes et de ban-

delettes.

Dieu conliuue la comparaison de sa provi-

dence avrc les soins d'une sage- femme qui reçoit

dans ses mains nu petit enfant
,
qui rennjiajllole
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Pi le couvre de langes et de drapeaux. J'arrêtai ,

dit-il, ce déLordcment d'eaux, quand il le liillat.

Je rédu'sis la mer au juste voluaie qu'elle devoit

a\o r. Je la bornai de toutes paits, et je la cou-

vîis comme d'un léger vêtement
,
par l'air dont

je l'enAironnai. Les vapeurs grossières et les nua-

ges que j'étend s sur sa surface furent comme une

espèce de coton et de laine pour la conserver ; et

je la resserrai si également de tous les côtés , en

lui donnant une figure sphéiique , dont tout le

contour étoit exactement au niveau, qu'il sem-

bloit que je l'eusse bandée avec le même soin

qu'une sage-femme environne un petit enfant de

langes et de bandelettes.

Cette comparaison de la mer avec un enfant

qu'on tourne et qu'on manie comme on veut

,

qu'on resserre par des bandelettes , sans qu'il

fiise aucune résistance , et qui dépend en tout

du pouvoir de la personne qui en prend soin
,

est une légère image de la puissance infinie de

D'eu sur la mer et sur toute la nature. Il est utile

de s'élever jusqu'à lui par ces iJées j mais ,> quoi-

qu'elles soient Lrt au-dessus de notre foiblesse^

ji faut toujours se souvenir qu'elles sont infini-

ment au-dessous de la véiilé.

i . lo. Lorsque je lui donnai mes ordres
;

et que je lui opposai des portes et des

barrières,
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>'. 11. En lai disant : Tu viendras jnsqiic

ici , mais ta n'iras point au-delà ; et ce

terme arrêtera l'orgueil de tes flots.

Lorsque je résolus de découvrir uue part'e de

ja terre
, je marquai à la mer ses tornes. J'éle-

vai les rivages
j

je creusai de vastes bassins j et

,

quoique je voulusse que l'Océan fut dans un

mouvement coutinucî , .pour empêcher cpie ses

eaux ne se corrompissent par le repos
,

je pro-

portionnai tellement ce mouvement et la cause

qui le produit , avec la hauteur des rivages, que

dès que la mer y est arrivée, elle y reconnoît mes

défenses d'aller plus loin , et se recourle sur

elle-même.

On doit n'attribuer cette exacte obéissance

qu'au respect pour mes ordres. Car si je vouîois

en suspendre l'efl'et,la mer conviiro't aussitôt

toute la terre , comme elle l'a fait au déluge. Et

l'on doit voir dans les grandes marées
,
qui arri-

vent en certains temps de l'année , un léger essai

des inondations que causeroit la mer , si je chan-

•geois la ]>roport;on que j'ai mise entre ses raou-

vemens et la sûreté de la terre.

f. 12. Est-ce vous qui , dès que vous

avez commencé à vivre , avez donné

vos ordres à la lumière du matin y et
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qui avez marqué à l'aurore le lien d'où

elle doit naître ?

Quand on n'a , comme vous, aucun pouvoir,

T)i ^ur la terre , ni sur la mer, ni sur la lumière
,

quel cliangement peut-on causer dans l'univers?

Comment espérei^oit-on de donner de nouveaux

cieus et une nouvelle terre
,
quand on n'a pas

créé les anciens? et comment dissiperont -on les

ténèbres spirituelles qui comrent tout le monde,

si l'on ne peut ren à l'égai^d des ténèbres exté-

rieures et sensibles ? La lumière surnaturelle ne

peut être produite que par le même commande-

ment qni a créé la lumière qui forme le jour , et

qui a marqué k Taurore le lieu d'où elle doit naî-

tre. Un homme qui n'a commencé à vivre que

d'hier, quel droit a-t-?l sur la nature, qui est

absolument indépendante de ses volontés
,
puis-

qu'elle subsistoit long -temps avant lui? et s'il

n'est qu'impuissance et fo'blesse
,
par rapport k

toutes les créatures qui l'ont précédé, de quelle

efficace seront ses commandemens pour les réta-

blir, au cas qu'elles soient déréglées?

^-. i3. Est-il en votre pouvoir de tenir la

terre par ses extrémités , et de l'agiter

de sorte que les impies en soient secoués

comme la poudre ?

On peut rapporter ce verset à ce qui a été dit
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^e la lunii'-re dans le précédent ; mais il est

mieux de le rogaider comme une suite de tort

<:e qui a été dit depuis le commencement de ce

clinpitre.

Pour changer la face de la terre , et pour faire

cesser les crimes qui linondent , il fuit ou con-

vertir les hommes , ou être en état de les punir

tous. Le premier moyen est beaucoup plus diffi-

cile que le second, parce qu'il suppose un pou-

voir absolu sur les espiits et sur les volontés j au

lieu que le second ne suppose que le même pou-

voir sur les corps.

Mais quel pouvoir am^a sur les corps celui cpii

n'a créé ni la matière ni aucun corps en particu-

lier? Quand il commandera à la terre de s'ébran-

ler sous les pieds des pécheurs , enlendra-t-elle

une voi^ qui lui est incomiue, et qui n'a frût jus-

que-là ni son mouvement ni son repos ? S'il or-

donne à la mer de reprendre sa première place

et de noyer tous les pécheurs, obéira-t-elle à ce-

lui qui n'a pu ajouttr une seule goutte à ses eaux

immenses , et qui ne lui a marqué ni sa situation

ni ses limites? S'il veut priver de la lumière du

soleil tous les injustes et punir leurs actions de

ténèbres par une nuit éieraelle , l'aurore resp c-

tera-t-elle la défense qu'il lui fera de se montrer ?

C'est donc au Créateur seul h' punir tous les

coupables , et à plus forte raison c'est à lui seul à

I
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Ï€S conveitir. Quand il veut toute la nature est

prête à s'éle\er contre les impies. Il t!ent les

quatre coins de la terre et il l'ag'te toute entièie

avec plus de facilité qu'un homme ne remue un

lÎDge ou un vêtement. Tous les injustes ne sont

devant lui qu'une poudre légère ; et ils sont aussi

incapables de lui résister que quelques atomes,

que l'agitation et le veut dissipent.

i\ i4. La terre alors sera-t-elle ponr vous

une argile susceptible de toutes les figu-

res 'comme elle l'est à mon égard
, ) et

les impies auront-ils plus de consistance

qu'un vêtement?

La terre entre les mains de Dieu n'(;st que

comme une cire molle , comme une pâte flexible

,

comme une argile obéissante qui se péliit comme

on veut et qui reçoit toute sorte d'empreintes et

de figures. Elle n'est ferme et en repos que quand

il le veut. Elle s'agite et se renverse dès qu'il le

Ini commande. Les injustes qui l'habitent sont

devant lui comme des drapeaux et dcj vètemens

qui n'ont par eux-mêmes aucune consistance
,

qui se pli-rut et se roulent en tous sens et qui

n'ont ni force ni solidité.

i. i5, La lumière des impies leur serar.
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t-elle ôtée ? Leur bras élevé et puissant

sera-l-il brisé?

Tout ce que les impies paroisserit avoir leur

est étranger et il leur est ôlé quand il me plaît.

C'est à moi et non pas a eux que la lumière obéit.

Ils n'ont droit à rien et ils ne peuvent rien con-

server quand je le Icur refuse. Le pouvoir dont ils

se glorifient est une partie du mien. La f(jrce de

leur bras vient de moi. Je le biise quand je veux

sans avoir pour cela besoin d'aucun effort. Je n'ai

qu'à soustraire ma main pour les précipiter dans

l'abime. Et tout leur orgueil y séparé de mes

dons , n'est qu'impuissance et que folie.

f. 16. Etes -VOUS entré dans les profon-

deurs de la mer? Avez-vous parcouru

ses réduits les plus secrets?

Le fond de la mer vous est absolument inconnu.

Vous n'en voyez que la surface; ettoutce qui est ca-

ché daussesabime, esta votre égardcomme u'éiauÉ *^

pas. Il ne faut néanmoins pour le découvrir que

des yeux plus pénélrans que ceux dont vous

voyez la surface; et il n'est pas nécessaire qn'ls

soient d'un autre genre. En augmentant reOet

de la lumière et la sensibilité de l'organe, on

peut faire discerner aux yeux du corps tout ce qui

^t* passe dans le foui de !a mer.
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Mais avec de tels yeux on ne peut approfondir

le coeur d'un seul homme , bien loin de pénétrer

ce qui se passe dans le cœur de tons. Cet abîme

est inconnu à tout autre qu'à moi. Il n'y a qt^ie

mes regards qui percent ces secrets réduits où

riiomme secaclie, et dont il ignore lui-même la

profondeur. Il n'y a que ma lumière qui décou-

vre ce que ma sagesse a donné à la créature in-

telligente, ce que le péclié y a causé de désordre,

ce que ma bonté y conserve de son premier état.

Tous les mouvemens de toutes les volontés me
sont présens , comme tous les flots de la mer.

Leurs agitations , leurs concours , leurs opposi-

tions j les manières infinies doiit elles se heur-

tent , se brisent , s'unissent, se divisent , sont à

mes yeux comme les vagues de l'Océan. Je les

pénètre, comme je pénètre le fond de la mer
5

et sans cela
,
je ne pouirois être ni le juge des

ho'nmes, ui leur réparateur, parce que ce que

je uois tOiiige)' et guérir a de profondes racines

daus le cœur j et que c'est ce qui est le plus in-

connu et le plus secret, qui est le plus malade.

f. 17. Les portes de la mort vous oiit-

elles été ouvertes? Avez -vous vu les

portes de l'ojubre de la mort?

Le fond de la terre vous est encore plus in-

connu que celui de j<i m.er. On peut, en -^lon-
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géant, descendi'e dans les gouffres les plus pro-

fonds. On peut les sonder, et mesurer, pnr les

brasses de la soude
,

quelle est leur hauteur.

Mais par quel travail peut-on arriver jusqu'aux

antres et aux cavernes que la terre cache clans

son sein ? vous a>-t-^on ouvert ces demeures inac-

cessibles a la lumière , où sont retenus les esprits

qui attendent ma venue ? les portes de la mort

s'ouvrent-elles à votre commandement ? pouvez-

vous descendre vers les morts , et conserver un

chemin libre vers les vivans ? êtes-vous le maître

de donner votre vie pour les hommes , et de la

repiendre ? Celui qui a l'empire de la mort vous

excepteroit-il du nombre de ceux qu'il retient

comme captifs ? lui arracheriez-vous sa proie , en

consentant pour un moment qu'il vous dévorât ?

C'est lit néanmoins le caractère essentiel du mé-r

diateur. Il doit se sacrifier, et par conséquent

înourir ; mais il doit survivre à son sacrifice , et

par conséquent ressusciter lui-même et obtenir

|a résurrection de tous ceux qui espèrent en lui.

f, 18. Avez -vous une exacte connois-

sance de toute l'étendue ou de toutes

les dimensions de la terre ? Si vous la

connoissez bien toute entière , décou-

vrez-le.

Mais, sans parler de ce (jui est caché, ou dans
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le fond de la mer eu dans le sein de la terre,

coniioi3S(Z- vous b en tonte l'étendue visii>le de

Tune et de r.iutre ? savez -vous quels peuples

l'haLifeut ? a\cz-vous conncissauce des iîes re-

culées une l'Océan sépare du commerce des au-

tres hommes? êtes- vous instruit des r?isons que

j'ai eu de d-striLuer à cLaqne nation des places

différentes , et de jeter loin certains peuples
,

pendant que je tiens les autres à portée d'enten-

dre parler de ma venue , et d'en profiter les pre-

miers ?

}^. 19. Découvrez -nous aussi quel est le

sentier de la lumière , et quel est le lien

des ténèbres :

y . 20. Car vous êtes bien instruit du lieu

où elle (1) se retire, et vous savez bien

les chemins cjui conduisent à sa de-

meure.

Vous connoissez sans doute en qnel temps la

lumière de la véiité éclairera toutes les Nations
,

€t combien doit durer l'avenglement où elles sont

maintenant plongées. \ ous savez par qnelJcs rou-

tes cette lumière commencera à se répandre
,

quels seront ses progrès
,
quels peuples y seront

apptlés les premiers , et par quelle providence
,

(1) C'est-à-dire, la lumière.
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les plus reculés et les plus inconnus n'en seront

pas exclus. Vous irez
,
quand il en sera temps,

lever les barrières et ouvrir les portes qui niLllent

obstacle au cours de cette lumière • car vous sa-

vez où elle réside, pourquoi elle y est retenue,

et comment elle doit fournir sa carrière
,
quand

vous le lui aurez permis.

Mais comment sauriez -vous tout cela , vous

qui ne savez pas s! le soleil se lèvera demain , ni

pourquoi il continuera d'éclairer les hommes?

avez-vous quelqu 'autorité sur le jour ou sur la

nuit? est-ce vous qui mettez les bornes qui les

séparent, et qui changent tous les jours a^'ec une

inégalité si légulière? avez-vous quelque pouvoir

sur le mouvement des astres; l'origine de leur

lumière vous est-elle connue ? pouvez-vous les

obscuicir ou les rendre éclatans quand il vous

plaît ? et comment donc seriez-vous le maître

d'éclairer les esprits, vous qui ne pouvez rien sur

la lumière qui éclaire les yeux du corps ?

i\ 21. Tout cela vous est connu , car vous

êtes dès le commencement ; ou vous

étiez né dès -lors , et le nombre de vos

jours est très- grand.

Il y a de l'apparence que toute la durée des

temps vous est présente , et que vous êtes parfai-

tement i^jslruit du passé et de ravenir, parce que
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\oiis êtes avant tous les temps. Tout ce qui esC

n'est venu qu'après vous. Tout est nouveau àf

votre égard; et vous, vous avez présidé à la nais-

sance de la lumière et du inonde. Je parle ainsi

pour vous faire comprendre qu'un liomme qui

ne sait ni ce qui l'a précédé , ni ce qui le doit

suivre , est infiniment plus éloigné de cette sa-

gesse éternelle qui est avant toutes choses, et qui"

Sub&isteroit sans aucun changement quand elleâ

seroie;it toutes détruites. C'est à elle seule à les

régler et a les faire rentrer dans l'oindre, puisque

c'est elle qui leur a donné la naissance. Et un

homme qui n'occupe qu'une partie du temps, et

qui est comme englouti entre l'éternité c|ui l'a

précédé et celle où il s'abîme, ne peut exercer le

ministère du Verbe éternel.

f. •^11. Etes -VOUS enlïé dans les trésors

de la neige, et connoissez-vous les tré-

sors de la grêle (i)

,

< . 20. Que je tiens en réserve pour le

temps où je veux punir reniiemi
,
pour

le jour d'un combat et d'une bataille?

Avez -vous connolssance de ces arsenaux où

(i) Il ne fait pas plus d'allusion à la grêle qui tomlia

sur les Egyptiens ( Exod- IX , 23.), qu'à celle qui tomba

sirr les rois ligués contr8 les Gabaonites. Jos, X , a-



246 EXPLICATION

sont conservés tous les traits de ma justice, et ou

sont disposés avec ordre les armes dont je me sers

contre mi s ennemis ? pouvez-vous entrer, quand

il vous plaîl, dans ces magasins, et en faire tom-

ber la neige et la grêle sur les injustes? comment

punirez -vous l'orgueil de ceux qui abusent de

l'abondance? comment punirez -vous ceux qui

l'attribuent à de fausses divinités? comment au-

rez- vous, dans toutes les saisons, des moyens

sûrs d'ôter aux ingrats les biens et la vie dont ils

sont indignes? comment serez- vous donc en état

de leur faire grâce , si vous n'êtes jamais en pou-

voir de les punir? et comment changerez-vous les

hommes j en faisant couler sur eux des trésors

de miséricorde , si vous n'avez aucune liberté

d'entrer dans ks trésors de ma justice?

>. 24. Quel est le lieu d'où vient une

excessive chaleur ? Et d'où les vents

biLilans viennent -ils pour se répandre

sur la terre?

Avez -Vous découvert les véritables causes de

CCS vents brûlans qui causent la stérilité, et font

tant de tort à la santé des hommes ? Conduisez-

vous ces secrets réservoirs d'où partent la cha-

leur, ou utile aux b'ens de la terre, ou perni-

i ieuse ; ces vapeurs étoufïimtes j ces vents qui
,

au lieu de rafraîchir , ôtent la respiration j ces
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sirs conlagkux qui corrompent tout j ces excès

de chaleur où il semble que tout soit emibrasé
,

et qu'on respire du feu ? Etes-vous le maître de

modérer ou d'éteindre cet embrasement? avez-

vous alors quelque pouvoir sur l'air, sur le vent,

sur la chaleur , sur la santé des hommes ? et si

vous n'en avez aucun, comment guériiiez -vous

la fièvre spirituelle qui les consume ? comment

éteîndri. z-vous le feu de la concupiscence? com-

ment leur feriez-vous goùier cpielque rafraîchis-

sement au milieu des passions qui , comme uh

vent biûlant, les agitent et les corrompent?

f. 25. Qui a préparé des canaux aux

inondations , et les a ainsi partagées ?

Qui a marqué aux éclairs et aux ton-

nerres leur route ?

y. 26. Qui fait, par de tels moyens,

tomber la pluie sur une terre inhabi-

tée , dans un désert où il nV a aucun

Lorame ?

i . 27. Qui arrose abondamment des lieux

incultes et abandonnés, et leur fait pro-

duire de Fbcrbe ?

Croyez-vous que les pluies et les orages arri-

vent par hasard? voyez -vous la raan qui les

conduit? en savez- vous la destination ctTusasTe?
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D-tes-moi donc pourquoi les pluies tombent

avec abondance dans des lieux déserts, où elles

paroissent absolument inutiles ? dites- moi quel

est le fruit de tant d'éclairs et de tant de tonner-

res 5 dont les hommes n'en voient et n'eu enten-

dent aucun? dites- moi pourquoi des campagnes

inhabitées sont arrosées h propos , et produisent

Jjeaucoup d'herbes
,
pendant que des lieux fort

peuplés sont rendus stériles par la sécheresse ?

Ce seroit directement contre mon dessein, que

vous répondriez que tout cela n'est point réglé

par mes ordres j et que ce sont des inconvéniens

que j'ai prévus , mais que rattachement à des

voies simples
,
qui ne pouvoient y remédier, m'a

fait négliger. Je suppose au contraire que tous ces

effets ont une raison et un motifdans ma provi-

dence. Je regarde ce principe comme certain et

comme avoué de vous et de tous ceux qui me

ronnoissent ; et je ne vous demande si vous êtes

instruit de mes volontés sur tous ces points, que

porce que c'est moi qui eil suis la véritable cause,

et que c'est à ma volonté et à ma sagesse qu'il les

liiut dii'ectcment attribuer.

Dites -moi donc ce que je pu's penser^ eu dis-

tribitant les plu'es d'une manière que hi sagesse

humaine condamne , et en faisant trembler le

désert par des coups de tonnerre qui paroissent

perdus? Ce mystère, qui est naturel) en cache
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àe plus granus : et comment les compreudrez-

vons , si le premier vous passe ? Mais il n'est pas

ici question de les comprendre j il faut que vous-

oiême en soyez la cause et le principe , si c'est

vous qui êtes choisi pour éclairer les Nations ;

pour changer lu désert en un jardin
;
pour faire

entendre votre voix où ^ut le monde est sourd
;

pour changer les hommes Lrutaux et semblables

aux hétes qui se retirent dans les forêts, en des

hommes religieux et fidèles , et pour exercer un

jugement terrible sur ceux qui croiront avoir

-droit à tout , et qui méritei^ont
,
pir leur orgueil

et par leur ingratitude , d'être prive's de la grâce

qui inondera le désert. ( Voyez Isaïe.)

i . 28. La pluie a -t- elle un père? et quel

est celui des gouttes de rosée ?

Je sais que vous rapportez tout à ma provi-

dence , et que vous ne regardez aucun mouve-

ment naturel comme indigne de mon application

et de mes soins. ÎNIa-'s avez-vous bien compris

q.ue la plnie a un père , et que les moindre.s

gouttes de rosée ont une origine semblable à la

naissance des corps organisés? savez- vous ce qui

est figuré par les pluies que je répands comme
dts bénédictions qui engraissent la terre et qui la

rendent féconde ? les considérez - vous comme

l'image de ma grâce et des bénédictions spiri--
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tuelles que je verse sur mes serviteurs? pensez-

vous que CCS grâces invisibles tombent au hasard/

connoisstz- vous de quel sein elles coulent , et de

quv^l amour elles sont le fruit? êtes-vous le père

des m'séricordes ? en êtes -vous le canal? et si

vous n'en êtes ni le principe
_,
ni le distributeur,

comment seriez -vous le» pontife éternel qui ob-

tient tout par sa médiation , et qui donne tout

par son autorité ?

: . 2g. Da sein de qui la glace sort- elle ?

et qui produit cette gelée blanche qui

tombe du ciel ?

f. 5o. Les eaux se cachent sous une sur-

face dure comme la pierre ; et celle de

l'abîme , ou de la mer, se durcit aussi,

La terre a besoin de repos ; elle s'épuiseroit

,

ai elle étoit toujours chargée de fleurs et de fruits :

et l'hiver
,
qui est pour elle une espèce de. som-

meil 5 sert à réparer ses forces , en la tenant dans

«ne apparente oisiveté. Mais l'hiver doit être ,

comme la chaleur , réglé par de certaines lois.

Ln froid excessif gélero't les arbres jusque dans

leurs racines , feroit périr ks animaux , et sur-

ïnonteroit toute l'industrie des hommes pour s'en

garantir ; et qui est-ce qui marque au froid ses

dtgrés et sa juste mesuie ? quelle est celte bouté
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pf.lcrnelle qui endort la Nature pour la fortifier;

mais qui ne veut pas que son repos dégénère en

paralysie ? est-ce vous qui envoytz les vents qui

glacent les rivières et les bias de mer, aussi bien

que ses rivages? est ce vous qui anêtez les eaux

dans leur course, ou qui les cachez sous une sur-

face immobile,, et aussi dure que la pierre? Quoi!

vous ne faites rien dans la nature, et vous n'avez;

aucun pouvoir ni sur le chaud ni sur le fioid, et

vous seriez capable de conduire ce qu'il y a de plus

secret et de plus caché dans l'économie de la

grâce ; vous sauriez engouidir les passions des

hommes par un froid salutaire j vous sauriez les

punir par la privation d'une chaleur vivifiante ,•

vous sauriez en quel temps l'hiver général
,
qui

t'eut maintenant les hommes comme stupides et

comme immobiles , doit être changé en un lieu»-

^leux printemps où la terre se couvrira de fleurs :

et ii ue dépend) oit que de vous, ou d'amollir les

eœurs par un souffle de grâce et d'amour , ou de

les laisser dans leur dureté par un séxère juge-

ment de votre justice.

>'
. 5i. Lierez- vons les Pléiades, et met-

trez -vous obstacle aux délices qui les

accompagnent? (9z/ lèverez- vous les bar-

rières que met le Scorpion?

Ce verset, qui paroH fort obscur, est la cor.ti*-
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Kuaiion de ce qui a été dit dans les trois précé-

dens : et voici ce qu'il signifie. Etes-vous le maître

des saisons? dit le Seigneur à Job. Ouvrez-vous le

printemps quand ii vous plaît? Le ièrmez-vous

îoisque vous voulez? Quand le soleil est dans le

signe du Taureau pouvcz-vous empêcher que l'air

ne devienne fort doux et que la terre ne se couvre

de fleurs? i^u contraire, lorsque le soleil est dans

le signe opposé
,
pouvez-vous continuer l'été on

l^automne ? Pouvez-vous lever les barrières que

l'hiver vient mettre alors aux travaux de la cam-

pagne et faire que lesagrémens des autres saisons

subsistent malgré Péloignement du soleil, qui est

alors dans le signe dii Scorpion?

Les hommes ont observé dans le ciel ces signes,

dont l'un ouvre la cairière des beaux jours et

l'antre la ferme 5 mais ils ne peuvent rien sur

l'un ni sur l'autre. Avez-vous sur cela quelque

avantage au-dessus du commun des hommes? Le

soleil avance-t-il sa course ou la retarde-t-il se-

lon que VOU& le jugez à propos? Vous confessez

que h s saisons ne dépendent ni de vous ni de vos

désirs : et dès-lors quelle est votre impuissance

par rapport à des choses dont le printemps et

l'hiver ne sont que d'imparfaites peintures ? Si

Dieu retarde l'exécution de ses promesses
,
que

ferez-vous pour l'avancer ? S'il diifère la venue

du soleil
j
qui doit faire éclore les fleurs que
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l'hiver empêche de naître , comment l'obligerez-

vous à se n.onirer? Et au contraire, loi6C[u'il

viendra renouveler toute la nature
,
par quel

moyen empècherez-vous ces douces influences et

en suspendrez-vous l'effet? Essayez maintenant de

faire porter des l'ruits à la terre sans lui j ou pen-

sez comment vous ferez durer l'hiver
,
qui la

rend stérile, lorsque le sole'l ramènera le pi in-

temps. Vous êtes incapable de l'un et de l'autre
j

et vous êtes par conse'quent Lien élo'gné d'être

le médiateur promis, puisqu'il est le soleil , dont

l'éloigncment glace toute la terre et dont l'ap-

proche la couvrira de fleurs et la comblera de

fruits.

i . 52. Ferez -vous lever les signes du

zodiaque , chacun en sa saison ? con-

duirez -vous l'étoile polaire (i) et sa

famille autour d'elle?

11 y a long-temps que vous voyez avec quel

ordie les signes du ciel sont successivement cou-

verts par le soleil, et ensuite décou^erts5 que

vous observez avec quelle exactitude le soleil ne

qu'île point l'écliptique j et que >ous admirez

(i) Elle est le centre de tous les mouvcmens des astres

qui tourrrenl autour d'elle, comme sa famille
,
qu''elle a

toujours sous ses yeux , et dont elle règle le cours.
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comment après avoir touché les bornes qui iuî

sont prescrites vers le septentrion et vers le midi,

il retourne aussitôt sur ses pas. Avez-vous com-
pris comment tout cela se fait? Avez-vous cru y
iivoir quelque part? Et vous ètes-vous persuadé

que les astres attendoient que vous les fissiez

sortir dans leur temps et selon le rang que vous

leur aviez marqué ? Est-ce vous qui avez mis

comme en sentinelle l'étoile puîare et qui a\ez

rangé autour d\ lie les autres étoiles saus nombre,

qui déciivent leur ceicle autour de ce centre

commun, toujours visible, toujours immobile et

établi comme le point fixe d'un compas pour

servir de règle à leurs révolutions?

C'est moi seul qui ai ainsi disposé les astres
,

qui sont la figure de mes élus, dont le temps est

marqué et qui naissent quand je l'ordonne. C'est

moi qui suis leur centre 3 c'est autour de moi

qu'ils sont en mouvement ; c'est moi qui , dans

mon repos, en suis la règle ; et quoiqu'ils soient

su-eîs au changement, je les ai toujours sous mes

veux
,
par-ce que je suis plus élevé qu'eux et im-

muable.

i. 33. Connoisscz -vous les lois imposées

aux cieux ? est-ce vous qui êtes l'auteur

de leur pouvoir ou de leur empire sur

la terre ?
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Je ne vous ai parlé que du ciel , ou de la terre

séparément. Je vous demande maintenant si

vous connoissez les lois que j'ai établies pour

leur union 5 et comment j'ai réglé la dépendance

de la terre par rapport au ciel, et les ministères

du ciel par rapport h la terre? Avez-vous péné-

tié dans ces secrets plus avant que les autres

hommes? Avez-vous été consulté sur ces lois,

qui n'ont dépendu que de ma liberté, et dont je

demeure absolument le maître? Avez-vous or-

donné au ciel de verser sur la terre des influences

salutaires? et est-ce vous qui avez assujetti la

terre à dépendre du ciel pour sa fécondité?

Comprenez par de telles questions combien le

secret de la i^conciliation de la terre et du ciel

est impénétrable
j
que je su's le seul qui en sache

les conditions
5
que c'est moi seul qui les ai éta-

blies ; et que je suis le seul aussi c[ui serve de lien

entre le ciel irrité et la terre chaigée de malé-

dictions.

i. 54. Commanderez -TOUS liaulement à

la nuée? om élèverez- vous votre voix

vers la nuée j el serez -vous aussitôt

couvert de l'eau qu'elle répandra avec

abondance?

Lorsque le ciel ett fjrmé, et comme d'airain

ii l'égard de la terrcj que li ihileur cl h séohe-
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resse consument, pouvtz-vous lui commander

de se couvrir de nuages j et aux nuages de verser

une pluie abondante sur des campagnes altéréts?

Votre voix peut-elle changer quoi que ce soit ni

aux bes^ns de la terre ni aux dispositions du ciel?

Conïfiient ferez-vous donc descendre sur les hom-

mes ce fleuve de paixquidoitchanger les ennemis

en enfans bien—aimés; ceux qui sont indignes de

miséricorde j en des vaisseaux de miséricorde et

<le grâce?O mon serviteur
,
qu'il y a loin de vous

à moi j et que toute créature est différente de ce

que je suis !

>. 55. Enverrez-Yous les éclairs, et par-

tiront-ils dans l'instant? vous diront-

ils : Nous voici ?

Faites-vous porter vos ordres par les éclairs

et annoncez-vous votre venue par le tonnerre ?

Avez-vous pour messagers des flammes ardentes?

El les vents sont-ils les ministres de vos volontés?

{Heb. I, 6 et 7.) Combien donc ètes-vous éloi-

gné de commander aux esprits dont les éclairs et

les vents sont d'impai£»itcs images? Combien

ètes-vous au-dessous de celui cju'ils adoreront

dès qu'il entrera dans le monde ? Combien

l'homme le plus saint et le plus paifalt lui est-il

inférieur , s'il n'est qu'un homme et s'il n'est en

même temps le Dieu des anges?



DU CHAPITRE XXXVIII DE JOB. iSf

i . 56. Qui a donné à certains animaux

,

qui ont Find List rie de filer, celte espèce

de sagesse ? qui a donné au coq l'in-

telligence ?

Pour entrer dans le vrai sens de ce verset, il

ftut le regarder comme le commencement d'une

nouvelle matière et d'un nouveau genre ^c ques-

tions que Dieu propose à Job. Et il eut été mieux

de laire ici la division du chapitre.

Jusqu'ici, dit le Seigneur
,
je vous ai demandé

compte de la création du ciel et de la terre, de-

la mer et de la lumière, de k succession et de

l'ordre des saisons, des tempêtes et des écl lirs et

de tout ce qui se forme dans l'air pour le Lieu

eu pour le cliàlimèiit des hommes. Vous avez

reconnu sur tous ces points votre ignorance et

votre foiblcsse. Mais vous pouvez penser que je

ne TOUS ai fait des questions que sur des choses

qui sont au-dessus de vous, qui n'ont aucun rap-

port avec votre situation et que vous n'êtes pas

en état d'examiner j et peut être croyez-vous que

vous seriez mieux instruit de ce qui se passe à

vos yeux et dont vous pourriez rechercher les

causes et les principes à loisir.

Je veux bieu désormais ne vous interroger que

sur des matières de cette sorte j et je commence

par celles dont vous êtes témoiu tous les jours-^
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et qui ont dû nécessairement attirer vos ré-

flexions. Dites-moi qui a mis dans certains ani-

maux
,
qui filent avec un art et une délicatesse

inimitable, une telle industrie? Qui a enseigné à

Varaignée j animal si méprisable d'a'Ueurs, à for-

mer des fils si déliés, si égaux, si adroitement

suspendus? Qui lui a appris à commencer par les

attacher à des points fixes; à le? reunir tous dans

un centre commun j à les tirer d'abord en droite

ligne et à les affermir ensuite par des cercles exac-

tement parallèles? Qui lui a dit que ces filets se-

roient les pièges où se prendroierit d'autres ani-

maux qui ont des ailes et qu'elle ne sauroit at-

teindre que par la ruse? Qai lui a marqué sa

place dans le centre, où about'ssent toutes les

lignes et où elle eot nécessairement avertie par

le plus léger ébranlement, que quelque proie est

tombée dans ses filets? Enfin qui lui a dil que son

premier soin devoit être alors d'embarrasser les

ailes de cette imprudente proie par de nou-

veaux fils , de peur qu'elle ne conservât quel-

que liberté , ou pour se dégager ou pour se

défendre ?

^ ous avez vu le travail des vers à soie? Les

plus habiles ouviiers ont-ils pu jusqu'ici l'imiter?

Ont-ils trouvé le secret de former un fil si fin
,

si ferme , si égal , si brillant , si continu? Ont-ils

une matière plus précieuse que ce fil pour fiiire
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es plus riches étoffes ? Savent-ils comment ce

,MV conveitit le suc d'une feuille en des filets

I'd'or
? Peuvent -ils rendre raison de ee qu'une

matière liquide, avant qu'elle ait piis l'air,

"s'affermit et s'allonge à l'infini ces qu'elle l'a senti'?

I Aucun d'eux peut-il expliquer comment ce ver

est averti de se former une retraite pour l'hiver

(Sous les contours sans nombre de la soie, dont

il est le principe j et d'attendre dans ce riche

'tombeau ui^e espèce de résurrection qui lui

II

donne des ailes
,
que sa première naissance lui

i nvoit refusées? Quia donné à certains animaux,

ij qui ont Vindustrie de Jiler, cette espèce de sa—

i jn-esse ?

Le coq est un oiseau domestique, et par cor.-

i sé(jucnt uès-connu. Qui est-ce qui n'admire pas

i en lui sou attention au cours du solel et son in-

j

telligence à diviser les jours et les nuits en cer-

I

tains intervalles marqués par son chant ? Qui l'a

donné à l'homme pour surveillant et pour sen—

tiirelle? Qui le lui a donné pour maître et pour

modèle, afin qu'à son exemple il interrompe son

sommeil
,
pour louer son Créateur 5 c[u'il attende

avec impatience le retour de la lumière; qu'il s'y

prépare et qu'il la pré\ienne par ses cantiques; et

qu'il ne lasse rien qui soit indigne de la qualité

d'enfant de lumière ?
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>'•. 37; Qui peut, par sa sagesse, précîird

el annoncer les nuages ? qnî peut faire

pencher vers la terre les vaisseaux qui

se remplissant dans le ciel :

i/. 58. Lorsque la boue se durcit comme
le métal , et qno les mottes de la terre

|

ne se peuvent diviser ?

Y a-t-il quelqu'un parmi les hommes qui*

puisse p'éd^re la nluie lorsqu'il ne paroît aururi

nufige? Les plus liaLiles d'entre eux saveiU-iïs

quand les vaisseaux se remplissent pour îa ré-

pandre? Et leur voix a-t-elle le pouvoir an les

pfnfher vers la tone pt d'en ftire rouler l'eau,

dont la campagne , brûlée par la sécliercsse et

l'ardeur, a besoin ? Le coq a sur les hommes tons

ces avantages. Il ronnok certainement , lors même !

que le ciel est très-serein et que l'air est bridant

,

que des nuages se préparent. Il sait quand les

vaisseaux, invisibles h nos yeux, se remplissent;

et il les fat pencher vers nous par ses crîs re-

doublés, comme s'ils n'attendoîent que ce signal

pour verser la pîu'e qui doit rafiaîchir la terre

et empêcheur que ses fruits ne périssent. Qui a

donné au coq Vintelligence ?

. Si ces merveilles surpassent votre intelligenre,

quoique vous en soyez le sj>€Ctateur et.que vous
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ivi z toute la liberté de les approfondir 5 vous

'lCs doue Litu éloigné d'en être Tauteurj et vous

levez confesser que l'industrie des bêles, leur

prévoyance, leur inclination naturelle, ne dé-

X'iident point de vous. Je vous demande après

L'ia comment vous pourriez donc clian2;er les

Ji; positions des hommes, les rectifier, les renou-

veler? Comment vous pourriez leur inspirer la

sagesse? Comment vous les rendriez prudcns et

.flairés pour Tavenir?

C'est le fruit que je prétends tirer de ces cpies-

tions et de celles qui vont suivre. Je veux vous

convaincre , et dans votre personne tous les

hommes
,
que si le Médiateur promis n'est pas

le Dieu suprême, qui a tout tiré du néant, il

sera inutile aux hommes
;
qu'il travaillera sans

succès à réfjimer une créature, dont il ne sera

pas l'auteur
;
qu'il s'efforcera en vain de substi-

tuer des inclinations à celles qui ne l'auront ni

directement ni indirectement pourprincipe; qu'il

usurpera une injuste autorité sur un ouvrage qui

n st point à luij et que n'ayant marqué à aucun

des animaux sa fin, et n'ayant pu fournir à aucun

les moyens d'y arriver, il sera infiniment plus

incapable de conduire l'homme à sa véritable fin

par des moyens proportionnés.

>. 09. Irez -vous à la chasse pour faire

trouver au lion sa proie ? et fournirez'::
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VOUS abondamment à la vie des lion**'

ceaux

,

i. 4o. Lorsqu'ils sont sur le ventre dans

leurs cavernes , et qu'ils sont en embus*

cade dans leurs tanières ?
''

C'est moi qui aï donné au lion une inclination
j

diiférente de celle des animaux doux qui se con-j

tentent d'herbes et de fruits. Il doit vivre dej

proie : cette proie le craint et le fuit; en se mon-

trant il dépeuplejes forêts par l'épouvante qu'il y'

répand. En se tenant caché dans sa caverne , il

ne peut qu'y mourir de faim. Trouvez à cela un

mi'ieu. Allez à la chasse pour lui , ou conduisez

auprès de sa tanière quelque bête peu précau-

tîonnée qui tombe dans ses pièges ; mais souvenez-

vous que ce lion a une famille aussi sanguinaire

que lui et aussi affamée; souvenez-vous que je

ne veux pas qu'ils périssent et que la moindre

négligence peut causer la mort à ces bètes dévo-

rantes. Comment ferez-vous pour fournir chaque

jour une nouvelle proie à leur avidité sans les

tirer des bois, sans qu'il paroisse que vous vous

en mêliez , sans dépeupler le pays d'autres bêles,

sans négliger les unes pour conserver les autres ?

Un tel soin vous étonne ; et néanmoins il ne

s'agit que de trouver un moyen pour faire sub-

sister des aniiiiaux à qui j'ai t:}ut donné; excepté
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Ifl nourriture que je veux qu'ils reçoivent de vous.

Conimcnt vous y prendriez -vous donc, si je

vous chargeois de leur être dans toute son éten-

due? et que seroit-ce si le salut de tous les

hommes éloit confié à votre pro>idence?

y, 4i. Qui prépare au corbeau sa nour-

riture , lorsque ses petits crient vers

Dieu , et vont errans n'ayant rien à

manger ?

Le corbeau n'est pour l'homme d'aucune uti-

lité apparente , et personne ne prend soin de le

nounir. 11 est d'ailleurs fort avide, et sa grande

£ûm demande une provision abondante. Mais où

est cette provision , lorsque l'hiver couvre tout

de glace et de neige, et qu'on voit les corbeaux

descendre en grandes troupes des montagnes d'où

le froid les chasse
,
pour venir chercher dans les

plaines aussi désertes alors que les montagnes
,

de quoi subsister? Quel homme seroit assez puis»

sant pour les assembler tous , et pour les nourrir

pendant tous les mois où la terre est sans fruits
j

et où toutes les petites bêtes sont cachées dans

leurs retraites ! Apprenez-moi ce que vous ferie?

pour tous et pour chacun en particulier, pour

leur réserver ce qui leur suffiroit
,
pour le leur

fMre trouver
y
pour euipêcher qu'il ne fut dissipé
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par eux et pour le leur conserver avec économie

jusqu'à une saison plus abondante ?

Dites-moi aussi comment vous prendriez soin ,^

de leurs petits lorsque les pères, pour leurs pro-
||

pi es besoins , s'éloignent beaucoup de leurs nids

ou qu'ils y re^iennent sans avoir r|en tiouve que

pom'eux-nièmes?(P*az/7weCXLVI, g.) Ces petits

alors m'invoquent par leurs cris que leurs pères

ne peuvent entendre , ou qu'ils entendent sans

les pouvoir satisfaire. C'est moi qui prends alors

leur place
,
puisque îe me suis rendu garant de

toutes les suites des inclinations qne je leur ai

données. Auiourd'hu' , Job , îe veux me Rechar-

ger sur vous de ce soin, Con^înent suppléerez vous

à ma providence? saurez- vou^ où sont ces petits

corbeaux abandonnés ? aurez-vous pour tous un

aliment préparé ? serez -vous servi par des minis-

tres d"lir,pns et fîdèlps
,
qui porteront la nourri-

ture dans tont l'univers à ces oiseaux , rrtii vous

invoqueront au lieu de moi ? Vous bpisscz les

yeux quand ^e parle ainsi j et ce seroit un ho:nme

aussi foib'e que vous , qui prendro't soin de tous

mes élus dans toute la terre; ce seroit sur bii oue

je me décliarserois de leur conduite et de leiu'

salut éternel : Job , mon serviteur, vous cr iriez--

vous , V017S et vos frères , bien assurés dans de

telles mains?
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CHAPITRE XXXIX. (i)

f. 1. Savez -vous le temps où les cbc-

vres (2) sauvages, qui habitent les ro-

chers, sont à ternie? avez-vous observé

quand les biches font leurs faons ?

( Voyez le premier livre des Rois, chapitre XXIV ; et le

Psaume CIII, 18.

\_j ONNOISSEZ-VOUS tous les aniuiaux qui se re-

tirent dans les bois et dans les rochers ? en par-

ticulier êtes -vous bien instruit de tout ce qui

regarde cette espèce de chèvres sauvages, qui se

plaisent sur les plus hautes montagnes , et qui

choisissent les rochers les plus escarpés pour leur

demeure? comment prendrez-vous soin de leurs

petits? qui vous avertira quand les mères sont eu

travail, pour les soulager? tout ce qui se passe

loin de vous , ne vous est- il pas inconnu ; et

(1) On auroit pu mettre le commencement de ce cha-

I pitre au trente -sixième verset du précédent, comme ou

l'a remarqué en cet endroit. C'est la continuation de la

même matière, et je supplie qu'on se souvienne de ce

qui a été dit pour l'éclaircir , en expliquant les versets

56 et 37.

(2} Il y en a qui l'entcndeut des chamois.

M
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néanmoins vous liabilez vous-même dans des

montagnes , et ces animaux sont assez communs.

Que seroit-ce si la mer les séparoit de vous ? et

qu'est-ce que vous eu connoîtiiez, si vous n'eu

aviez jamais vu ?

>'. 2. Avez- vous compté combien de mois

elles portent? et savez- vous le temps

où elles se déchargent ?

Si je vous donnois l'intendance de cette partie

du troupeau que je nourris dans les solitudes
,

comm.ent en seriez -vous le pasteur ? comment

assembleriez -vous ces animaux si prompts à la

course ? par quels moyens , en les laissant dans

leurs retraites, seriez -vous en état de pourvoir

à leurs besoins ? La moindre négligence ponrroit

faire avorter les mètes et étouffer leurs petits. Il ne

faudroit qu'ignorer les temps qui s'écoulent de-

puis qu'elles ont conçu
,
jusqu'à ce qu'elles se

déchargent
,
pour ftire péi ir l'espèce : et ces

temps -là vous sont inconnus.

f. 5. Elles se courbent pour faire soi tir

avec effort leurs petits, et elles s'en dé-

livrent avec de grandes doujeui-s.

J'ai voulu
,
pour rendre ma providence plus

admirable et plus sensible
,
que les femelles de

ces animaux eussent plus de peine que les autres

à se délivrer, qu'elles fussent plus long-temps en
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travail, et avec plus de danger pour leur vie et

pour celle de leurs petits , et qu'elles fussent en

même temps plus éloignées de tout secours. Ces

deux choses jointes ensemble font voir avec quelle

atteniion , et même avec cpielle honte
,

je veille

sur leur conservation , et combien je suis tou-

chée de leurs cris. Je veux maintenant substi-

tuer votre vigilance à la mienne , et votre com-

passion à ma honte : comment remplirez -vous

cette petite partie de ma providence ? et ne me
rcprésenterez-vous pas que vous ne pouvez

étendre vos soins à des animaux si différens de

ceux qui sont sous la main d'un berger , et qui

obéissent à sa voix pour sortii' à la campagne
^

et pour rentrer dans leurs étables?

Mais si cette excuse est légitime , comment

donc auriez -vous la témérité de vous charger du

soin de tous mes élus , dont les plus saints et les

plus parfaits préféreront les rochers et les soli-

tudes à la demeure des villes, et dont j'ai voulu

figurer le genre de vie par celle des animaux ,

dont vous ne pouvez être le pasteur ? Comment
soutiendrez-vous ces âmes sublimes

,
qui ne tien-»

nent à la terre c|ue par un point; d.ius un désert

cil elles n'ont , du côté des hommes , ni se-

cours, ni instruction , ni exemple? Comment les

consolerez -vous dans leurs tentations et leurs

peines ? comment procurerez-vous des disciples
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et des imitateurs à des hommes sî spiiitudi , et

qui ont cii-.brassé une \ie si con traire aux sens?

Comment rend iez-\ DUS le déseit plus fécond que

les lieux habités? et de quelle multiplication ré-

compenserez-vous les saintes larmes et les gémis-

scmens de ces anges terrestres?

f. 4. Leurs fuons sont sains et vigoureux";

ils s'élèvent et se fortifient à la cam-

pagne ; ils quittent leurs mères , et n'y

reviennent plus.

On croiroit que les petits, à qui leurs mères

ont donné la vie avec tant de peine, souft'riroient

long-temps d'une si péi illeuse naissance , et qu'ils

auroicnt plus Lesoin que les autres animaux de

lait et de chaleur. Mais c'est le contraiie. Ils sont

\igoureux dès le premier jour ; ils se soucient

peu de la mamelle de leurs mères ; ils sont sevrés

dès cju'ils naissent ; et l'heibe les attire plus c[ue

le lait. Ils souffrent l'air et n'ont point besoin de

retraite : et ils paroissent ne dépendre d'aucun

de ces soins qui sont si nécessaires à la conserva-

tion des autres animaux.

Qui produit ces merveilles , si ce n'est moi ?

et quel est mon dessein en les produisant , sinon

d'y rendre 1rs hommes attentifs, et de leur ap-

prendre que quand je veux
,
je dispense certains

animaux de toutes les servitudes et de toutes les
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dépendances auxquelles j'ai assujelti les auties.

Je fais vo"r par là que je suis toujours le maître

de toutes les lois que j'ai imposées, et que la na-

ture de toutes choses n'est que ma volonté. Je

donne à ces petits, des le premier moment, un

degré de santé et de force, que je ne donne aux

autres que par degrés. Je les prive du lait et des

délices, mais c'est en les délivrant de la foiLlesse

qui en a besoin j et je prends plaibir à marquer

dans ces petits , la forte éducation que des pères

spirituels donneront à leurs disciples j les accou-

tumant à se contenter de peu, à fuir la mollesse

et les délices , à se rendre , autant qu'ils le pour-

ront , indépendans du corps, et à'ne s'attacher à

leurs maîtres par aucun sentiment humain.

f. 5. Qui a renvoyé libre Pane sauvage?

et qui a affranchi l'élan de tous les liens?

J*ai ciéé des animaux plus grands et plus forts

que l'âne sauvage et l'élan , et que j'ai néanmoins

assujettis à l'homme
,
pour partager avec lui ses

ir.nvaux , comme le cheval et le bœuf. C'est ma
volonté qui fait robéissauce de ceux-ci : et pour

apprtndie à l'homme, toujours porté à l'ingra-

titude
,
que c'est à moi seul qu'il do;t attribuer

leur soumission, j'ai donné à l'ànc sauvage et à

- l'élan une telle inclination à la liberté
,
qu'aucun

60.u et aucune \iuleuce ne peaNcnt les accoulu-
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mer au joug et à l'obéissance. Changez , si vous

le pouvez , cette inclination. Faites-vous obéir

par ces animaux indcpendans. Prenez-les quand

ils sont encore jeunes 5 formez -les, par une

grande application , au ton de votre voix , à vos

menaces , à vos caresses ; employez à leur égard

ce qui réussit pour tant d'autres , la l^iim et les

coups ; vous leur ôterez plutôt la vie que l'amour

de la liberté : et pourquoi? parce que je n'ai mis

dans eux aucun de ces ressorts que l'éducation et

le travail peuvent mettre en oeuvre. Comprenez

donc par là que c'est moi qui ai mis dans les ani-

maux toute la docilité que les hommes se vantent

d'y mettre par leur industrie 5 et que si je n'avois

pas formé certains organes proportionnés à l'édu»

cation et au soiu , tout le travail de l'homme

seroit inutile
,
parce que l'homme ne peut rien

fournir de son fond; et que le plus petit ressort

qui manque à une bête ne peut jamais être sup-

pléé par lui.

Voyez j après cela , si votre main puissante, et

si votre voix efficace auront un grand succès à

l'égard de ce nombre infini d'hommes plongés

dans les ténèbres et dans les crimes, qui ne con-

noissentque ce qu'ils sentent, qui pienneni leur

âme pour leur corps, qui n'adorent rien, ou qui

n'adoi'ent que les créatures ; entrepi'enez de chan-

ger l'amour qu'ils eut pour les choses préseules
;
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Inspirez-leur le désir d'une félicité future • faites

qu'ils renoncent aux richesses ; rende^les capables

d'une exacte continence, et de la virginité
5
por-

tez-les à donner leur vie pour me rendre témoi-

gnage , et pour me demeurer fidèles 5 vous ne

leur donnerez jamais ce qu'ils n'auront pas reçu

de moi , et votre travail ni votre industrie ne

pourront jamais suppléer ce qui leur manquera.

f. 6. Je lui ai donné, oz^, à qui j'ai donné

le désert pour maison , et une terre sté-

rile pour sa cabane.

Comme j'ai voulu rendre l'àne sauvage indé-

pendant de l'homme
,

j'ai pourvu à ses besoins

immédiatement par moi-même, et je ne l'ai

point assujetti à d'autres soins que les miens. lî

ne reçoit rien de l'homme
,
pour ne lui devoir

rien j il ne connoît point sa cièche et son étahle,

pour ne connoître point ses ordres ; il n'a Lesoin

ni d'une autre retiaite , ni d'autres provisions

que celles que je lui ai préparées ; il vit exempt

d'inquiétudes et de soins. Le désert lui tient lieu

de tout ; et une terre stérile lui fournit tout ce

qu'il désire.

f. 7. Il se moque de la foule qui remplit

les villes. Les cris de ceux qui exigent

' les tributs ne vont pas jusqu'à lui.
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J'ai mis une extrême différence entre sa con--

flît'on et celle des ânes domestiques. Ceux-ci ont

Vas maîtres durs et sévères qui les emploient à

de pénibles travaux, qui leur laissent à peine

quelques momens de relâche et qui leur vendent

Lien chèrement le couvert et la nourriture qu'ils

leur donnent : au lieu que les autres qui ne dé-

pendent que de mci, et qui servent un maitre

qui n'a aucun Lesoin
,

jouissent toute leur vie

d'une profonde paix, ignorent le bruit elle tu-

multe des villes, et n'éprouvent jamais ce que le

caprice, la tyrannie et la bruial'té des hommes

Jbnt souffrir à ceux qui sont condamnés à les

àcr\ ir.

J'ai mis dans l'état des uns et des auti'es une

image de celui des personnes que j'affriinchis des

stT\iludes du siècle ou que je laisse dans ses 1 eus.

Un noble conrage conduit les unes au désert et

une lâche dépeuduuce relient les autres dans les

villes. Les unes retraui^^henl mille besoins super-

Ikis pour être libres 5 et les autres se croient heu-

reuses en se rendant esclaves de nirllc prétendues

nécessités. Leur condition est airssi différente cpe

les maîtres qu'elles choisissent. Je suis le père et

le pasteur plutôt que le maître des persouiies qui

s'attachent à mon service. Je m'applque à les

guérir, à les consoler, à les rendre libres. Je leur

donne tout et n'en reçois rien. Mais le monde,
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que les autres me préfèrent, les accable de mille

soins , de miHe tributs , de mille servitudes. Il les

t'eut à la chaîne j il ks doiuine ; il les f;ap;ie j il

f :it conlinuellement retentir à leurs oreilles des

menaces et des reproches; et il leur fait acheter

par mille indignités la misérable nouriilure qu'il

L'ur d'stiibae.

i . 8. Il f.dt le tour des montagnes pour y
trouver des pâturages. Il cherche avec

soin les herbes fraîches et vertes, ou tout

ce qui a de la verdure et de la fraîcheur.

Quoiijue le désert où r.àne sauv?ge vit en li-

berté paroisse stéiile , il a néanmoins dans cer-

tains vallons des pâturages aboudans que cet ani-

mal cherche .':vei soin et qu'il découvre. 11 n'at-

tend pas qu'un lui apporte , aux dépens de sou

heureuse indépendance, quelques herbes sèches

ou quelques épines. Il liiic le tour des montagnes

pour trouver une nourriture plus récente et plus

pleine de suc ; et cet exercice contiibue à sa force

et h sa vitesse aussi bien qu'à son plaisir. C'est

ainsi qu'en usent mes solitaires. Ils sont dans de

continuelles délices
,
peud;mt que les autres ne

voient rien que d'afireux dans leur désert. Ils

cherchent dans des réduits inconnus au monde

une nourriture encore plus inconnue. Ils se for-

tiGent en la cherchant; et après qu'ils l'ont trou-
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vée, ils en deviennent encore plus prompts et

plus légers, parce qu'elle est spirituelle et di-

vine.

f. 9. Le rhinocéros voudra-t-il bien vous

servir? et passera- t-il la nuit auprès de

votre crèche?

J'ai créé tous les animaux pour l'homme
,

mais ce n'est pas ausens qu'il pense. Mon dessein a

été de l'instruire par tous et de le ftire servir par

quelques-uns. Ceux à qui j'ai donné une grande

force, et qui lui sont inutiles pour ses tra\aux

,

peuvent lui apprendre des vérités plus impor-

tantes que les services qu'il en recevroit. Il de-

mande pourquoi le rhinocéros , si capable de

porter ou de traîner des fardeaux, est incapable

de disciphne? Il ne sait à cjuoi il est bon, puis-

qu'il ne peut se l'assujettir 5 et il regarde comme

perdu tout ce que je lui donne, parce qu'il n'en

use pas comme il veut.

Mais cette bète lui apprend à me rendre grâce

de ce que les autres le servent. Elle le fait sou-

venir de son impuissance et de sa foiblesse, puis-

qu'il ne peut changer l'inclination que je lui ai

donnée. Elle l'avertit que c'est moi qui suis la

véritable fin de mes ouvrages et non pas lui

,

et qu'il se trompe en mesurant tout par rapport

k ses intérêts. Et elle sert à prédire une conduite
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fort cachée et fort profonde que je tiendrai quel-

quefois sur mon église, où les hommes les plus

dignes de soutenir le poids des premières dignités,

vivront dans une obscure retraite, et ne rendront

aucim service au public, cjuoiqu'ils soient d'une

force et d'une vertu extraordinaire.

f. lo. Attacherez-vous le rhinocéros à la

charrue pour former des sillons ? apla-

nira -t-il avec la herse les mottes clés

vallons
, ou des champs situés dans les

vallons, en marchant après vous?

Attacherez -TOUS le rhinocéros à la charrue

pour former des sillons? ou lui attacherez-vous

la herse pour les aplanir ? L'obligerez -vous à

marcher devant vous à pas lents, où à vous suivre

en se mesurant sur les vôtres? Le mettrez-vous

sous le joug et vaiucrez-vous son amour pour la

liberté?

Comment donc réduirez-voua les nations , ai

fîèrcs, si indom tables , si ennemies de l'obéis-

sance, sous le joug de mes luis? Comment hunii-

lierez-vous les princes et les empereurs sous Paur-

lorité de l'église ? Comment ferez -vous servir

leur force et leur pouvoir à l'établissement de la

religion? Tout cela est inséparable du ministère

du Médiateur j et tout cela vous passe infiniment,

p'rîque roué n'avez pas le poiivo'r de réduire
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SOUS le joug une seule bète qui refuse de s'y sou-

ir;ettre,

f* 11. Prendrez -TOUS une entière con-

fiance en lui, à cause de sa force? et lui

abandonnerez-vous l'intendance de vos

travaux ?

Pourrez -vous convertir le rhinocéros en un

sage (-conome , à qui vous puissiez confier votre

liien et riulendance de tous les travaux de la

campagne? Est-ce assez pour vous qu'il ait de la

force? Et trouverez-vous le moyen d'y ajouter

la prudence , l'obéissance, l'assiduité au travail

et In fidélité? Je fei^ii un jour ces prodiges. Je

choisirai, parmi les princes infidèles, des serviteurs

zélés pour ma gloire. Je tirerai du rang des ma-
gistiats et des gouverneurs de provinces des pas-

teurs appliqués et vigilans, à cj[ui je confierai mon

liérilage et rjntendance de ma maison. Je mettrai

dans les premiers siégesdemon église des hommes

dont j'aurai changé la fierté en douceur et cjue

j'aurai convertis par la fui et par le baptême , de

rhinocéros en agneaux et en colombes. Faites

les mêmes merveilles, et vous serez digne de ma

place.

•>'. 12. Le croirez -vous fidèle pour vous

rapporter le fruit de ce que vous aurez

(
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semé j et pour assembler les gerbes el le

grain dans voire aii'e?

Il n'est pas ici question seulement de porter

les gerbes à la grange et de les fouler dans l'aire.

Les termes de i'oiiginal disent plus ; et ils ex-

pliquent en détail ce qui avoit été marqué dans

le verset précédent en termes généiaux.

Chargerez-vous le rhinocéros du soin d'ense-

mencer vos terres et de vous en rapporter le re-

venu? Lui donnerez-vous la commiasion de faire

assembler les gerbes, de les faire battre dans l'aire

et de dispenser à propos le blé de vos greniers

pour faire subsister votre finiille? Quand vous

seriez capable de dresser à cela une bêle si indo-

cile, vous seriez encore bien loin de changer des

hom;nes plongés dans les sens , et qui n'aiment

qu'eux-mêmes , en des pasteurs pleins de zèle

pour moi et de charité pour leurs frères
j
qui ne

prennent pour eux que la ptina et le tiavail
j
qui

n'usent de leur autorité que pour devenir les ser-

viteurs de plus de personnes ; et qui ne relien-

ULUt pour eux ni le grain que je leur confie ni

la gloiie de l'avoir fait multiplier.

i . i5. Donnerez-Yous^ ou est-ce vous qui

avez donné au paon son riche plumage,

nu héron son aigrette , à l'aulruche ses

superbes plumes?
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Des animaux terrestres Dieu passe aux oi-

seaux , dont il interrompra néanmoins le récit

par des réflexions sur le cheval.

Vous connoissez , dit-il à Job , la beauté du

paon ; de quel riche émail j'ai orné son plumage ,

et avec quelle profusion j'ai prodigué pour lui

l'or, l'azur et les plus riches couleurs.

Vous avez sans doute observé le héron blanc

et sa superbe aigrette.

Vous avez souvent vu des autruches dont les

pliimes servent à l'ornement des hommes , et en

pais , et en guerre.

Dites-moi si vous pouvez rien faire de pareil
y

et si vous avez le secret de communiquer à d'au-

tres oiseaiix une si riche parure et une si grande

variété d'ornement? Comment blanchirez-vous

le corbeau? Quelles nous elles couleurs dormerez-

vous aux oiseaux qu'il vous plaira d'embellir?

\ous ne sauriez vous-même blanchir ou noirLir

l'un de vos cheveux. Et comment donc change—

riez-vous la plmiie du plus petit oiseau? Cepen-

dant quelle proportion y a-t-il entre la surface et

le dedans, entre le vêtement et le cœur? Com-
ment ornerez-vous l'àme d'une inCnité de dons

et de vertus , ne pouvant pas ajouter une seule

couleur à celles qu'ont les plumes naturelles ?

Un homme juste éclate à mes yeux par une va-

riété de dispositions et de senthncns, plus riche
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et plus précieuse sans comparaison que tout l'or,

et tout l'azur de la plume du paon. Et vous se-

riez l'auteur de cette beauté intérieiu'e de l'homme

de bien,vous qui ne pouvez pas colorer une seule

plume ? Souvenes-vons , Job, de ce que je suis^

et de ce que vous èies? Et accoutumez-vous à

remonter par la considération des merveilles que

je produis dans la nature , et qui sont infiniment

au-dessus de vous jusques à des mystères plus

sublimes, dont ma grâce est le seul principe, et

qu'aucun effort humain ne peut imiter.

y. i4. Celle-ci abandonne ses œufs à

terre , et les laisse couver à la chaleur

de la poudre»

L'ornement et la parure extérieure ne sont pas

des marques d'esprit et de prudence , et ce sont

des choses fort différentes d'avoir un riche vête-

ment et un bon cœur. J'ai voulu que l'autruche

fût l'emblème de cette vérité. Elle est parée de

plusieurs bouquets de plumes , mais elle est sans

esprit et sans naturel : elle n'a pas l'industrie

qu'ont les plus petits oiseaux
,
pour choisir un

un lieu sîir où elle mette ses œufs , et elle n'a au-

cun soiu de les couver. C'est le sable qui les

échauffe 5 et l'assiduité ou la chaleur de la mère

ne contribuent point à les feîre éclore.
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>. i5. Elle oublie qu'on les foulera peut-

être aux pieds, et que les bêtes sauvages

les écraseront.

i. i6. Elle est clure et insensible pour ses

petits, comme s'ils lui étoient étrangers;

il ne tient pas à elle que son travail ne

soit inutile , faute de soin et de solitude.

On croit que le soîn et l'inquiétude des autres

oiseaux, pour leurs œufs et pour leurs petits , sont

tellement naturels, que la chose ne peut être au-

trement ; et l'on ne sait pas que c'est moi qui suis

l'unique cause de cette sollicitude et de cette ten-

dresse , et que c'est à mes soins , et non à ceux

des ] êtes
5
qu'il faut être attentifs : car, si j'avo's

voulu , tous les animaux auroient été aussi indifïé-

rens que l'autiuche. On croit aussi que la ma-

nière dont les onifssont couvés par les pères et les

mères, est absolument nécessaire pour les faire

éclore ; mais je fais voir qu'une telle nécessité

n'est fondée que sur l'oidre qu'il m'a plu d'éta-

blir, et la négligence de l'autruche en est une

preuve. Si je ne suppléoîs pas a son oubli , il y a

long-temps que son espèce seroii péiJe : mais je

la conseive par des moyens inconnus, et aussi na-

turels néanmoins que les autres
,
paice que c'est

ma sagesse qui en est éi;aleiiient le principe.
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f. 17. Car Dieu l'a privée de sagesse , et

ne lui a pas donné l'intelligence.

Tout ce qu'on remarque dans les animaux

d'industrie , de prévoyance , de raison , ne doit

servirqu'à faire admirer ma sagesse: car il est visi-

ble que c'est à moi , et non à une cause inltlligente

qui réside dans les bètes
,
qu'on doit attribuer tout

ce qu'elles font. J'ai mis dans plusieurs une si fi-

dèle imitation des raisonnemens et des sentimens

humains sur de certaines clioses, qu'on est porté

à prendre le jeu de certains ressorts pour la raison
;

mais j'ai laissé les autres dans une espèce de stu-

pidité et d'insensibilité, qui a pourtant de mon

côté le même motif, parce que j'ai toujours le

dessein d'élever les hommes à l'admiration de^aaa

Providence
,
qui fait

,
par la sagesse apparente de

certaines bètes, et malgré la stupidité de quelques

autres, L's mêmes choses etaussi infaiUiiilcment.

Pouvez-vous me ressembler en cela? donnerez-

vous à une Lête , naturellement stupide , une in-

telligence que je lui ai refusée? la conserverez-

vous, et son espèce, pendant plusieurs siècles,

•sans lui donner ni industrie pour former son nid,

et pour le placer sùreiuent, ni tendresse pour ses

pct'ts? et si ces miracles passent votre pouvoir,

comiaent espéreriez - vous de réussir à l'égard
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d'autres prodiges encore plus grands , dont ceux-

ci ne sont qu'une légère ébauche ?

Donnerez-vous aux pnsteurs de votre église la

vigilance , la sollicitude et Tamour (1)? Leur ins-

pirerez-vous le sentiment de père , de mère , de

nourrice, de tuteur, pour les petits que vous

leur confierez ? mettrez -vous dans eux la vérité

de ce qui est si vivement représenté par les oi-

seaux dans la structuie de leur nid , dans les pré-

cautions quMs prennent pour placer sûrement et

mollement leurs petits, dans les soins qu'ils se

donnent pour les conserver et pour les nourrir ?

Et s'il arrive que les pasteurs deviennent durs

et indJÉPéreus
,

qu'ils n'aiment qu'eux-mêmes et

qu'ils soient sans prudence et sans sagesse
,
par

quelle ressource conserverez-vousla postérité des

saints
,
qui seront abandonnés par leurs propres

pères ? et conmient ferez-vous subsister dans le

peuple la p'été et la vertu , dont la plupart des

cliefs ne prendront aucun soin et ne feront aucun

état?

f. 18. Daïis roccasion elle élève ses ailes

,

et elle se moque et du cheval et de celui

qui le monte.

(i) Quel anatlicme foudroyant pour les pastcuiji indif-

férens !
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L'autruche(i)manque d'esprit et de tendresse,

mais elle a deux grands avaniagei : elle est forte

et de la plus haute taille , et sa course est pres-

qu'aussi rapide que si elle voloit. Elle se sert de

ces avantages pour elle dans le besoin ; mais

,

excepté ce qui la regarde^elle est sans prévoyance

et sans soin. Elle dispute avec le cheval, de vi-

tesse et de force j elle surmonte l'adresse et le

courage du cavalier; elle est guerrière, mais c'est

tout; et excepté les qualités extérieures d'être

parée de belles plumes , d'être prompte à la

course , d'avoir une taille extraordinaire , elle n'en

a aucune intérieure qu'on puisse estimer. Triste,

mais naïve image de plusieurs pasteurs
,
qui n'af-

fectent qu'un éclat extérieur etune vaine pompe,

qui s'efforcent de surpasser les gens du monde en

bonne chère, en dépense , en équipage , en fierté :

mais qui sont sans intelligence , sans charité , sans

compassion, sans humilité, sans aucune qualité

utile à leur troupeau.

f. 19. Est-ce vous qui avez donné au

cheval la force et le courage
;
qui l'avez

(i) L'autruche ne vole pas , mais en étendant ses ailes

et en les autant j elle court avec une extrême vitesse , et

dans sa fuite même , elle prend des cialloux avec ses

pied», qu''elle pousse avec tant daJrtsse et de roideur

contre ceux ^ui la poursuivent
,
qu'elle les met en danger.
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rendu terrible par un frémissement? oz/

qui avez muni son cou d'un frémisse-

ment semblable au tonnerre ?

11 semble que ce soit seulement l'occasion qui

a fait entrer le souvenir du cheval dansle discours,

qui donne lieu à la description que Dieu ne dé-

daigne pas de faire de sa force , de son courage et

de ses autres qualités ; mais une simple occasion

n'est pas un niotif digne de la sagesse éternelle.

Elle veut opposera Tautruclie le cheval, qui joint

une docilité admirable avec une grande force,

qui , avec une patience et une douceur qui lui

font accepter la bride et un m.'dlre , couscrve un

courage que rien n'intimide
j
qui s'alta<:he, par

une vive reconnoissance , à l'homme qui le nour-

rit; qui n'a point d'ennemis, que ceux de son

maître
,
qui fait la guerre pour lui , et qui s'ex-

pose à tous les dangers pour le sauver
;
qui s'a-

n'me par la vue m.ème du péril
;
qui répond au

bruit des trompettes par un fiémissement qui

imite le tonnerre, et qui biûle d'impatience de

témoigner son ardeur et sou zèle pour celui qui

le conduit. C'est le contraire en tout de l'antiu-

che
,
qui n'aime qu'elle-même

,
qui abandonne

ses oeufà et ses petits
,
qui n'est capable ni d'.n—

lelligence, ni de sentiment, et qu' n'est rerom-

xnandable que par sa suite. Les iud'giies pasteurs
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sont figurés par elle, et ceux qui méritent ce

nom sont figurés par les qualités du cheval que

nous venons de remarc|uer _,
dont Dieu lui-même

fait le détail , comme si elles étoient inconnues k

Job, et qui nous avertit
,
par une description peu

nécessaire en apparence
,
que Tinstruc lion qu'elle

cache est très-impoFtante.

Est - ce vous , dit -il à ce saint homme
,
qui

avez donné au cheval cette fermeté et cette va-

leur qui le distingue de toutes les Lètes de service?

est-ce vous qui lui avez inspiré cette ardeur et

cette allégresse qu'il témoigne par un frémisse-

ment et un son retenu dans son gosier, différent

du hennissement ordinaire
,

qui est la marque

d'une gaîté fière, et qni signifie presqu'également

son amour pour son maître et sa colère contre

quiconque en est ennemi? Si c'est vous qui avez

su allier son obéissance avec un tel courage, faites

la même chose à l'égard des autres bêtes : joignez

dans elles la douceur et la fierté j soumettez-les k

une de vos paroles , et rendez-les invincibles. J'ai

mis dans les lions et les tigres un courage qui vous

fait trembler
5

j'ai mis dans les ânes et les boeufs

une patience servile
j

j'ai uni dans le cheval seul

la hardiesse à l'obé'ssance , l'ardeur au discerne-

ment , l'impatience à la discipline , l'amour h la

colère. Etendez ce prodige à d'autres animaux,

si VOUS le pouvez, et si vous confessez eu cela
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votre impuissance , comprenez combien il seroit

au-dessus de vous d'entreprendre ce qui est ré-

servé à moi seul , de donner à mon église des

ministres , dont le courage et la patience soient

également invincibles , et qui , avec une obéis-

sance et une douceur à toute épreuve, conserve-

ront une noble fierté que le monde entier ne pour-

ra soumettre.

f, 20. Le rendrez-vous inquiet, et le fe-

rez-vous bondir comme une sauterelle,

clans le temps que la fierté, qui paroît

dans le mouvement de ses narines , ins-

pire la terreur ?

H semble que dans Toccasion le cheval ait des

ailes, et qu'il bondisse aussi légèrement que les

sauterelles j il s^ffre même avec impatience le

délai , et au lieu que les autres bêtes se remuent

lentement et avec peine , il n'attend que le moin-

dre signe pour partir de la main j et dans l'attente

de ce signal , son frémissement plein de courroux

et de menaces , inspire aux spectateurs de la

crainte , et est une preuve qu'il n'en a point.

Vous voyez , Job , tous les jours ces merveilles

sans les comprendre : Je sais que vous y êtes at-

tentif, et que vous y reconnoissezma providence

et ma sagesse; mais ce sont deux cboses fort dif-

filrentes, l'admiration et l'imitation. Je vous de-
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niandesiTune vous seroit aussi facile que l'autre,

et si vous réussiriez à donner à mes serviteurs des

dispositions spirituelles, vous qui ne sauriez riea

changer dans celle des animaux?

y. 21. Il creuse du pied la terre -, il est

plein de confiance en sa force 3 il va au-

devant des hommes armés.

Les plus fermes d'entre les hommes sont quel-

quefois saisis de peur un moment avant la ba-

taille, et il n'y en a point d'assez intrépides pour

ne sentir une secrète palpitation de cœur qui

les rend plus sérieux qu'a l'ordinaire, si elle ne

va pas jusqu'à les inquiéter. Mais c'est la pré-

sence même du danger qui excite l'ardeur et le

courage du cheval j il le brave , au lieu de le

craindre ; il exhorte son maître par son impa-

tience , il le réveille par ses mouvemcns, etillui

témoigne par ses agitations inquiètes
,

qu'il ne

craint que d'être ménagé , et qu'un lâche repos

est le seul mal qu'il connoisse.

> , 2i2. Il se rit de la peur , et il en est

incapable • et la vue de l'épée ne le fait

point reculer.

il. 20. Il entend sur lui le bruit du car-

quois j et il soutient les éclairs des lan-
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ces et des boucliers d'airain , sans en

être ému.

L'appareil seul du combat mettroîten fuite les

autres bètes, mais le cheval le considère comme
l'appareil du triomphe : il voit briller le fer de la

lance et de l'épée , sans en être ému. Les éclairs

qui partent des boucliers d'airain et d'acier
,
par

la réflexion de la lumière , ne l'étonneut point :

il entend le bruit terrible des armes de toute es-

pèce j sans en ètie que plus ferme ; il insulte à la

peur par un fier hennissement, et , en agitant sa-

crinière et en rapprochant ses oreilles , il va tête;

levée au milieu des plus épais escadrons des en-

nemis.

Que mon église seroit heureuse, ô mon servi-

teur, si elle avoitdes ministres aussi intrépides \]

Les doit-elle attendre de vous ? les formerez-

vous sur et modèle que je vous propose ,c|ui n'en

est cependant qu'une figure imparfaite ?

^. 24. Ne pouvant retenir son inquiétude

et son ardeur , il frappe la terre et l'en- i

fonce j et il ne devient point tranquille

par les premiers signaux de la trom-

pette.

f. 25. Mais lorsque la tronqiette donne un

signal décisif, alors il dit : Courage.
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Il distingue , comme par l'odorat
, que

le combat va se donner, avant qu'il se

donne ; il entend , ce semble , le com-

mandement des généraux , et i^ prend

part aux cris confus de l'armée ; ou il

discerne le son terrible de la voix des

généraux , et celui de la trompette.

Les armées sont Ions;- temps à se mettre en

ordre de bataille , et elles sont quelquefois long-

temps en présence sans s'ébranler : tous les mou-

vcmens sont marqués par des signaux particu-

liers, et les différens sons de trompette appren-

nent aux soldats tout ce qu'ils doivent fure. Cette

lenteur importune le cheval : comme il est prêt

au premier son de trompette , il porte avec im-

patience qu'il faille avertir tant de fois l'armée : il

murmure en secret contre tous ces délais, et ne

pouvant demeurer en place , ni aussi désobéir ,

il bat continuellement du pied et se plaint en sa

manière qu'on perde inutilement le temps h se

regarder sans rien faire.

Dans son impatient e , il compte pour rien tous

les S'gnnux qui ne sont point dérisiFs , et qui ne

font que marcpier quelque détail dont il n'est

point occupé 5 mais qv md c'est tout de bon que

k bruit général des trompettes, le commande

-

N
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meiitdesofricieis généraux , les cris confus des

soldats , appreuDtnt qu'on en va bientôt venir

aux mains , alors toute la contenance du cheval

clip.nge 3 il marque par son frémissement son al-

légresse , il fait briller sa joie dans ses yeux , le

flanc lui bat d'une manière nouvelle , et il se

dresse sur ses pieds comme pour voir de loin

quand les ennemis seront à portée , et que les

premiers rangs s'ouvriront pour lui donner pas-

sage.

Voilà un exemple que mes serviteurs doivent

Imiter , et surtout les chefs du troupeau : ils

doivent n'avoir d'autres ennemis que les miens ,

ne combattre que pour ma gloire , n'être sen-

sible qu'à mes intérêts. L'occasion et le dan-

ger qui intimide les lâches , ne doivent servir

qu'à redoubler leur zèle et leur courage : ils doi-

vent ne penser qu'à vaincre, et non à conserver

leur vie j et plus ils sont exposés dans le combat,

plus ils doivent triompher de joie et s'estimer

heureux de mourir poui la défense de la justice et

de la >érilé.

Pensez donc au moyen d'inspirer àdeskommes

sensuels, timides
,
paresseux , un courage à l'é-

preuve de tout y multipliez le nombre des mar-

tyrs, laites croître l'église par ïa semence de leur

sang : j'avouerai pour lors que vous êtes digne de

ma place.
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1

i\ 26, Est-ce par un effet de votre sa-

gesse que l'épervier renouvelle ses plu-

mes , en tenant ses ailes étendues et

tournées vers le midi ?

Les oîseaux de proie , dont l'espèce de l'éper-

vier est une des plus notles , ont besoiti d'avoir

les ailes fortes et bien fournies de plumes: car

elles sont pour eux ce que sont pour les corsaires

les voiles et les rames d'un vaisseau. La divine

Providence prend soin de les renouveler toutes

les années , et de substituer des plumes récentes

à celles qui sont usées ou qui sont tombées par

divers accidens. Ces oiseaux, comme s'ils étoient

instruits de l'intérêt qu'ils ont à ce renouvelle-

ment de force et de jeunesse, se tiennent exposés

aux vents du midi
,
qui ouvrent leurs pores, et

fecilitent la chute des anciennes plumes j et en

«'agitant doucement en l'air, ils avancent autant

qu'ils peuvent le dépouillement d'un plumage

usé
,
qui doit être suivi d'un autre mieux fourni

pour leur hiver et pour leur chasse.

Les aigles , semblables en cela aux épervicrs

et aux faucons , font la même chose (1) , et c'est

(1) Las autres oiseaux muent aussi, mais moiiîs réau-

lièrement; et ils ne hâtent pas la chu^e des -rc-lennes

plumes , et la naissance des autres, par le iiième artifice

que les oiseaux de pvoie.
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à cette merveille naturelle ijue le proplièle fait

allusion
,
quand il dit qu^il attend de la bonté de

Dieu un renouvellement de jeunesse semblable à

celui de l'aigle : Renoi^ahitur lit aqiiilœ jnven-

tus tua. (Psaume Cil, 3.
)

Est-ce voire sagesse , dit le Sei-ïneur a Job
,

qui a inspiié à l'épervier et à Taigle cette atten-

tion et cette prévoyance ? est-ce de vous que ces

Oiseaux ont appris que leurs plumes faisoientleur

légèreté et leur force
;
que si elles n'étoient re-

nouvelées , ils seroient contraints de ramper à

terre et d'y mourir de faim
;
que la chaleur étoit

capable d'avancer ce renouvellement, et qu'en

s'exposant auvent de midi avec les ailes étendues,

ils seroient plutôt dépouillés et plutôt revêtus ?

Certainement une telle sagesse ne vient point

de la vôtre , et par conséc[uent ce n'est point de

vous que les hommes apprendront qu'ils doivent

se dépouiller pour être revêtus; quitter l'ancienne

tunic[ue d'Adam pour être revêtus de l'homme :

nouveau; renoncer à leur première naissance

pour être renouvelés par une seconde jeunesse
;

perdre des ailes foibles qui les laissoîent ramper

sur la terre
,
pour en recevoir d'autres plus fermes

et plus fournies qui les élèvent dans le ciel : et

puisque vous ne leur apprendrez pas ces secrets de \

la grâce que j'ai peints dans la nature , voiis se-

rez encore \yxt\\ plus incapable de causer en eu^
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un renouvellement qui ne peut être produit que

par le souffle vivifiant de l'esprit éternel
j
qui

porte la chaleur et Tamour dans des coeurs de

glace, et qui guéiit la concupiscence par une

charité céleste et divine.

f. 27. Sera-ce par votre ordre que l'aigle

s'élèvera eu haut , et qu'elle placera son

nid dans les lieux les plus élevés ?

ii\ 28. Elle établit sa demeure dans les ro-

chers ; elle se tient sur la pointe escarpée

d'une roche qui lui sert de forteresse

,

et où elle est comme en sentinelle.

Qui a dcuné à l'aigle l'inclination de s'élever

autant qu'il est possible, au-dessus de la terre
5

de placer son nid hors de la vue et de la portée

de tous les hommes 5 de faire sa demeure sur les

rochers les plus inaccessibles; de s'y tenircomme

dans une place forte, et de considérer de cette

hauteur tout ce qui se passe dans les lieux infé-

rieurs?

Y a-t-il une plus vive et une plus noble image

des inclinations et des désirs que j'inspirerai aux

hommes après ma venue? Je les porterai à tout

vendre et à tout quitter; je leur rendrai méprisa-

ble tout ce qui est sur la terre
;

je ferai qu'ils n'y

demeureront qu'à regret
5
j'enlèverai leur cœur
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avec moi clans le ciel , en y remontant. Ils y lia-

Êiteront par leur espérance et par leur amour
;

et ils monteront souvent en esprit jusqu'au sanc-

tuaiie , où leur trésor sera retenu.

Faites sans moi ces prodiges , s'il vous est aussi

aisé de me ressembler cjue de me prédire : con-

vertissez en aigles des hommes terrestres
,
qui

n'ont ni élévation ni noblesse ; donnez-leur des

ailes qui les portent au-dessus des nues : £iltes-

Icur cherclier des asiles inaccessibles à la corrup-

tion du siècle j rendez-les contens dans la soli-

tude ; élevez-les à une sublime contemplation;

dégoûtez-les de tout ce qui se fait sur la terre.

f. 29. Elle examine , ou elle lâclie de dé-

couvrir de là sa proie, et ses yeux dé-

couvrent de loin.

f. 5o. Ses aiglons sucent le sang; et ert

quelque lieu que paroisse un corps mort, ".

elle fond dessus.

L'aliment des aigles n'est pas dans les rocliers

qu'elles habitent; elles ne vivent ni d'herbes, ni

de fruits j elles se nourrissent de chair et de sang,

mais elles aiment mieux le trouver répandu que

de le répandre, et elles préfèrent les corps morts,

quand elles en trouvent, aux bêtes vivantes
,
qui

ne sont leur proie que dans la nécessité. Du haut

I
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des roclies escarpées , elles découvrent tout ce

qui est dans les vallons • avec des yeux peiçans
,

elles distinguent les oLjels les plus éloignés, et

elles fondent sur un corps mort à quelque dis-

lance qu'il soit d'elles.

On ne peut douter que Jésus-Christ n'ait

eu en vue cet endroit, lorsqu'il a dit , en parlant

à ses disciples de son dernier avènement, que là

OÙ seroit le corps mort, là s'assembleroient les

aigles. {( Car , comme un éclair qui sort de TO-

¥. rient
,
paroît toutd'un coup a l'Occident: ainsi

t< sera l'avènement du fils de l'homme. Partout

<( où le corps (mort) se trouvera, les aigles s'y

« assembleront. » (Math. XXIV, 27. 28. ) Et

l'on ne peut douter non plu3,quand l'on considère

avec attention les circonstances où Jésus-Christ

a rapporté cette parole, que ce ne soit de son

propre corps immolé pour nous , et de ses élus

qui iront aii - devant de lui dans les airs, selon

saiiJtPaul (^T'/zess. IV, 26.) ,
qu'il a voulu qu'on

l'entendît.

Mais dès-lors , il n'est plus permis de douter

que dans les autres exemples naturels que Dieu

propose à Job , il n'ait caché un sens plus su-

blime que celui qui paroît d'abord : et il me
semble que cette seule application que JÉSUS-

Christ fait à soi-mcme et à ses élus, de ce que

Dieu dit ici du corps mort et des aigles, est une
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justification de la pensée où je suis, que les au-»

très questions renferment quelque instruction

mystéiieuse et des efforts que j'ai faits pour la

découviir (1).

Les plus parfaits et les plus élevés d'entre

mes élus ne regarderont la terre que pour i

le besoin de se nourrir, et leur nourriture Sera

mou corps immolé pour eux , et mon sang ré-

pandu pour leur réconciliation. Us participeront

à ce sacrifice avec une faim et une soif toujours

nouvelles 5 ils se conserveront purs dans la re— ,

traite et la séparation du monde, pour ne se ren-

dre pas indignes d'une telle grâccjils verront avec

des yeux éclairés par la foi
,
que mon corps , ré-

duit à l'état de victime , est le principe de la ré-

surrection et de la vie ; ils se consoleront en le

recevant dans leur coeur , de ce que le ciel est

encore fermé, et de ce qu'ils sont encore exilés

sur la terre. Le sujet le plus doux et le plus ordi-

naire de leur contemplation , sera ce que j'aurai

fait et souffert pour eux. Et au lieu de se perdre

dans de vaines et Oi gueilleuses spécul ationscomme

quelques faux spirituels
,

qui espéreront d'arri-

(1) Ceux qui interprètCKt les aigles des étendarrls ro-

mains, et le corps mort de la nation des Juifs , s'écartent

du véritable sens, et mettent iniitilement deux figures

l'une dans l'autre.
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rcr à une hante perfection en ih'oubliant ; ils ne

verront rien de plus grand et de plus sublime
,

:[ne les mystères de mes ignominies et de mes

douleurs, (v Elle examine de là sa proie, et ses

( Ycn\ découvrent de loin j ses aiglons sucent le

(c sang , et en quelque lieu que paroisse un corps

« mort , elle fond dessus. ))

PSAUME XVIII.

if. 1. Au maître des chantres, Cantique

de David.

SUJET DU PS'JuMB»

JL)avid veut rendre les hommes attentifs aux

ouvrages de Dieu , au spectacle de la nature, à

la sagesse, à l'ordre, à la magnificence qui écla—

-

tent dans le ciel et dans le cours du soleil
, pour

les porter à la reconnoissance et à la piété. Il

passe aux prisiléges particuliers des Juifs, à l'ai-

hance que Dieu a faite avec eux , et à la loi qu'il

kur a donnée
,
pour leur apprendre combien ils

doivent être sensibles à une telle distinction et à

un tel honneur , et avec quel amour ils doivent
obéir à une loi si juste et si sainte. Et en ne pa-

roiïsaut ne parler que de la aature et de la loi
y
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il prédit les merveilles de la grâce et de l'Evaiv

§ile.

EXPLICATION DU PSAUME.

y. 2. Les cieux annoncent la gloire de

Dien.

(
Il ne parle ni de la mer que tous les hommes^

n'ont pas vue ; ni de la terre , dont ils ne con-

noissent qu'une petite partie j ni des animaux ni

des plantes, dont plusieurs espèces et les mer-

veilles sont inconnues ; ni de toutes les choses

qui demandent de la recherche et du soin. Le

ciel est également vu de tous , et dans une lon-

gue nuit on peut en découvrir toute l'étendue

,

quoiqu'elle soit immense : les étoiles sans nom-

bi'e dont il est semé, leur éclat , leur grandeur,
j

leur variété , leur persévérance dans leur situa-

tion et leur forme ; sont un spectacle tou-

jours nouveau et toujours surprenant ; il ne

fimt cpie des yeux pour en être frappé. Toutes

les lumières qui brillent dans le ciel découvrent

celui qui en est l'auteur : il est encore plus visi-

ble que la magnificence extérieure qui l'annonce.

Et pour peu qu'on soit attentif à la majestueuse

beauté du palais qui cache le maître du monde

,

l'espiit est bientôt enlevé jusqu'à la majesté

même du Souverain.
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Et le firmament publie (l'excellence) des

ouvrages de ses mains.

Le terme hébreu signifie ce que nous enten-

dons en français sous le nom Je firmament. On
le traduiroit mal si on le déterminoit ou à l'air ou

à l'espace qui est entre nous et les étoiles : car,

ni l'air ni cet espace ne sont visibles , et ni l'un

ni l'autre ne font éclater d'une manière sensible

les merveilles de la puissance divine, au lieu que

le firmament considéré comme le ciel où sont

les étoiles, ou fixes ou mobiles, et tel qu'il pa-

roîl à nos yeux , offre de tous côtés un riche et

magnifique spectacle j et par la grandeur et le

nombre des étoiles qui y brillent de toutes parts,

il publie quelle est la puissance et la gloire du

Créateur.

Sans la lumière , toute la nature seroit comme

morte ; et la sagesse divine qui y a répandu une

infii)ité de beautés et de merveilles , sero't

comme ensevelie dans les ténèbres, et devîea-

droit par conséquent inutile à l'homme qui ea

doit être Tadmitateur.

Mais le firmament étant tout semé de lumière,

et étant la source de celle qui éclaire, et l'hommje

et tous les ouvrages qui sont fiits pour lui , il n'a

besoin que de son propre fond pour être admiré,

Cl c'est de sa beaulé que dépend celle de l'Uni-
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vers. Lejinnamentfait éclater les beautés de

ses ouvrages.

f. 5. Le jour porte l'ordre au jour; et la

nuit le déclare à la nuit.

Si le ciel demeuroit immobile , ou si les jours

étoient égaux, ou si une même saison occupoit

toute Tannée ; le spectacle du ciel , tout grand

qu'il est j deviendroit moins touchant par son

uniformité. La sagesse de Dieu et sa Providence

seroient moins sensibles , et l'on ne counoîtroit

pas avec quelle exactitude et quelle ponctualité

la nature lui obéit j mais quand on considère avec

quelle régularité la nuit succède au jour , et le

jour à la nuit j avec quelle proportion Its jours

augmentent ou diminuent 5 avec quelle mesure le

soleil s'avance vers l'un des deux solstices , et avec

quelle obéissance il retourne sur ses pas , dès

qu'il a touché au terme qui lui est marqué j il

n'y a point d'homme assez stupide pour ne pas

admirer comment un jour marque au jour sui-

vant son temps et sa mesure j comment il lui

transmet l'ordre d'obéir à Dieu à son tour,comme

il vient de le faire : comment il le charge de l'an-

noncer , et d'inviter les hommes à lui rendre

grâces après s'être acquitté lui-même de cette

grande fonction.

Il n'y a point de nécessité qu'un jour suive

l'autre : une nuit peut durer toujours. C'est un



DU fSAUME XVIII. 5oi

prodige que le soleil coupe tous les jours l'iiorizon

en divers points j c'en est un autre qu'il s'avance

jusqu'à certaines bornes, et qu'ensuite il recule.

Comment expl quer cela , à moins qu'un jour ne

pojte , en finissant, un ordre nouveau au jour

qui le doit suivre? et bi l'on est étonné de cette

expression, comment ne voit-un pas que chaque

jour et chaque nuit obéissentà un nouvel ordre,

et que le jour précédent ne leur sert point de

règle
j
que celui-ci s'est acquitté d'une commis-

sion qui lui étoit particulière , et qu'il laisse au

suivant le soin et l'obligation d'exécuter ce qui

lui sera prescrit ?

Cet ordre admirable dure toujours , non par

des principes nécessaires , mais parce que Dieu

le veut ainsi : il y a un moment connu de lui , où

le ciel et la terre seront changés , et où la nature

prendra une autre forme. Toutes les créatures

ignorent ce moment; elles ne savent quel jour

sera le dernier :et le monde ne continue que par-

ce que chaque jour porte au suivant l'ordre de

lui succéder. L'ingratitude des hommes , et une

vaine philosophie , obscurcissent ces vérités ^

mais l'Ecriture qui nous en a instruit et qui les a

comme en dépôt
,
jugera tous les hommes.

y. 4. Ce n'est point un langage , ni une

prédication, dont le son ne se fasse point

entendre,
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Leur langage est entendu de tous. Les peu-

ples, que la diversité des langages rend barbares

les itns à l'égard des autres , sont réunis par cette

langue commune ; les plus ignorans et les plus

Stupides eu ont l'intelligence. Les caractères qui

servent à l'écriture , sont la lumière même : qui-

conque a des yeux est instruit. Personne ne peut

se plaindre de l'avantage que les savans ont sur

lui 5 ilvoit tout ce que les savans admirent comjne

lui. Personne n'est excusable , s'il se contente de

le voir sans en devenir meilleur ; s'il est sourd à

la voix du ciel , ne pouvant être aveugle à l'é-

gî^rd du magnifique spectacle qu'il offre à ses

yeux , s'il admire l'ouvrage sans adorer son au-

teur.

>^-. 5. Le bruit de leurs voix retentit

par toute la terre , et leurs paroles

se répandent jusqu'aux extrémités du

monde.

Le langage des cieux est continuel ou sans in-

terruption 5 intelligible à tous et universel : il

comprend tous les peuples , tous les lieux , tous

les temps. D'un pôle h l'autre, de l'Orient à

l'Occident , tous les habitans de la tferre sont ins-

truits , sont exhortés , sont condamnés par cette

voix infatigable du ciel. Il n'y a point de vice que

cette prédication ne conlonde , comme il n'y a
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point de ténèbres qu'elle né soit capable de dissi-

per. Comment peut-on ignorer Dieu en regar-

dant le ciel? comment peut-on se borner à cette'

Tie et à la terre , en voyant le séjour des saints ?

Qui peut douter de la Providence en considérant

un tel ordre ? qui oseroit désobéir à une puis-

sance et à une sagesse à qui tout obéit? qui peut

mépriser une bonté qui prodigue , dans des créa-

tuies inanimées , tant de beautés et tant de ma-

gnificences? Combien celui qui a mis tant d'éclat

et teint de lumière dans les étoiles , est - il lui-

même environné de majesté et de gloire ? que

réserve-t-il à ses serviteuis et à ses amis , s'il est

si riche et si libéral envers la matière? Quelle

est la dignité de l'homme
,
pour qui le ciel n'est

si grand ni si lumineux
,
qu'afin de l'instruire et

de Tempêcher d'oublier son origine et sa fin ?

i. 6. (Dieu) fait servir les cieux de pa-

yiUon au soleil.

Il semble , dit le prophète
,
que le ciel , avee

toute sa beauté et son éclat , ne soit que le

séjour et le palais du soleil, qu'il lui serve de

pavillon , et qu'il ne soit si brillant que pour

contribuer à la majesté de celui qu'il couvre sous

une tente étoilée.

Pour entendre sa pensée , il faut comme lui,

«onsidércr le soleil , non dans le temps qu'il est



5o4 EXPLICATidîT

snr l'iionzon, mais lorsqu'il est caché pendant

la nu't. Il semble alors que le ciel, «qui estcomme

un grand pav'Uon semé d'étoiles , embrasse et

Cache le soleil sous ses riches courtines; que le

soleil so't alors en repos sous ce magnifique ap-

pareil , et qu'il en sorte au point du jour pour

fournir sa carrière : le pavillon étant alors levé

et les étoiles disparoissant jusqu'à ce que la nuit

étende de nouveau les rideaux, et la riche bro-

deiie dont ils sont couverts.

Il serait inutile d'ob;ecte,r que le soleil, pendant

la nuit
,
parcourt l'hémisphère opposé à celui qui

est dans les ténèbres. Le prophète le sait aussi

bien que nous ; mais il n'en est pas moins vrai ,

qu'à l'égard de ceux qui sont dans les ténèbres ,

le soleil est alors caché j et que le ciel paroît de

toutes parts l'envelopper et le couvrir coarme un

grand et superbe pavillon semé d'étoiles , dont

les rideaux se plient et se roulent au point du

jour.

Cet astre paroît lui - même comme un

époux qui sort de sa chambre nuptiale.

Sans ce qui vient d'être dit, la pensée du pro-

phète
,
qui est belle et magnifique

,
perdroit

beaucoup de sa grâce et de sa force. Lorsque le

pavillon commence à s'ouvrir , on en voit sortir

le sokil plus jeune
,
plus paie

,
plus bfiilani
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q^u'un époux qui auroit pnssé la nuit à se prépa-

rer au jour le plus solenuel de sa vie. Avant qu'il

se découvre sur l'horizon , la lumière , l'éclat des

nuages légers qui sont sur sa route, mille cou-

leurs plus brillantes que l'or et les pierreiies
,

annoncent sa Acn.ue j et qur.nd il s'élève majes-

tueusement sur l'horizon , toutes les montagnes

se couronnent de lumière , et toute la nature

paroi t sortir du tombeau. Tout ce qui est muet,

dans la campagne et dans les bois , retentit de

voix et de concerts. Tout applaudit à l'époux,

tout l'admire ; mais après les premiers regards
,

qui sont comme le prem'er salut
,
personne ne

peut en soutenir la vue ; et en rendant toutes

choses visibles , il se cache lui-même par sa lu-

mière.

Il s'élance plein d'ardeur , comme un

géant
,
pour fournir sa carrière.

Ce n'est point uu époux efféminé, qui ne soit

occupé que de sa parure, qui marche à pas lents

et mesurés, et qui ne pense qu'aux délices et au

repos. Il commence à pas de géant une vaste et

immense carrière
,
parce qu'il sait tien que plus

il a de lumière
,
plus il est obligé de la répandre;

et que celui qui l'a lendu si brillant, l'a chargé

d'éclairer toute la terre. 11 obéit non seulement

avec promptitude j mais avec joie : exulta^it»
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On diroit qu'il s'acquitte pour la première fois

de ce ministère , dont la di\ine pio\idence l'a

chargé. On croiroit^ en lui voyant Commencer le

jour, qu'il commence lui-même do naître, tant

il a de vitesse , d'allégresse, de rapidité. On pen-

seroit qu'il sort pour la première fois des barriè-

res de l'aurore , et qu'il s'est long-temps préparé

à fournir une carrière qui est aussi ancienne que

le monde^ , et qui , à son égard
,
paroît aussi

nouvelle que lorsqu'il en reçut le premier ordre.

i . 7. Il part d'un bout du ciel, et continue

son tour jusqu'à l'autre boiit.

Rien ne retarde jamais sa course. Aucun obs-

tacle ne l'a jamais iuterrompue depuis le com-

meoccment. Il paît d'une extrémité du ciel y

et revient au point d'où il est parti , selon les

sens (1) ,
quoique ce soit avec une différence qui

ne s'observe qu'après quelques jours , et qui est

plus admirable que la révolution d'un point pré-

cis au même point précis ne le seroit. Les hom-

mes accoutumés à ce miracle, y font peu d'atten-

tion ', ils croient qu'il leur est dii; ils ne pensent

pas que les choses puissent être autrement : et

(1) Les pppnrenccs sont les mêmes, soit que le soleil

tourne autour de la terre , ou que la terre tourne autour

eu soleil j et c'est une merveille égnle.
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p.il^ce que Dieu est fidèle à ses promesses , ils

ouLlieut qu'il est le maître de ses dons. Le pro-

phète leur reproche un oubli également honteux

à la raison et a la piété ; et il leur fait sentir que

tout est libre 5 où ils s'imaginent que tout est

nécessaire.

Et rien ne se cache à sa chaleur.

Ce n'est point une lumière qui dissipe seule-

ment les ténèbres , et qui ne serve qu'à décou-

vrir les merveilles de la nature ; c'est une lumière

féconde qui porte partout lu vie et la chaleur, et

qui est le principe de tous les changemens qui

arrivent dans l'air, dans les eaux et sur la terre»

Tout seroit glacé et dans un stéiile repos , sans

celte flamme vi>ifiaiite , dont le soleil est une

source inépuisable. S'il étoit plus près de nous
,

elle consumeroit tout; s'il étoit plus éloigné, elle

ne produiroit rien. Dieu l'a placé dans une si

juste proportion
,

qu'il échauffe assez pour con-

server la vie de l'homme et des animaux , et pour

mùiir les fruits de toute espèce ; et il a voulu

qu'il s'éloignât après leur maturité
,
pour ne pas

empêcher la naissance de ceux qui sont néces-

saires pour l'avenir. Ainsi tout est dans l'ordre,

par l'exacte observation de celui que la provi-

dence a marqué au soleil. 11 est suspendu au-

dessus de nous par une main invisible
,
qui le
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tient à une distance propordonnée. Mais peii de;

personnes en lendent grâces , à l'exemple du

sage
,
qui confond notre ingratitude par ces ex-

cellentes paroles : « Je me souviendrai des ou-

(( vrages du Seigneur Le soleil voit tout

,

(( et éclaire tout j et la gloire du Seigneur éclate

(( de toutes parts dans ses ouvrages c'est le

(( vase admirable , l'ouvrage du Très-Haut

(( Il souffle une fournaise de feu dans ses cha—

« leurs Il lance des rayons enflammés , et

« la vivacité de sa lumière éblouit les yeux. Le

« St igneur qui l'a créé est grand ; et il hâte sa

(( course pour lui obéir. » [Eccl. XLII , 5,16,

Ibid. XLIII ,2,5,4,5.)

i. 8. La loi du Seigneur est parfaite et

sans défaut ; elle convertit les âmes.

On est surpris que le prophète passe tout d'un

coup de la considérat'on du ciel et du soleil à la

loi de Dieu j et l'on ne voit pas la liaison entre

des choses si différentes. INIais a\ec un peu d'at-

tention, on^découvre cette liaison ; et elle rem-

plit l'âme de consolation et de joie
,
quand elle

est découverte.

Le ciiletle soleil, dit le prophète, sont ad-

raiiables, nécessaires à la nature, dignes de l'at-

leiition des hunmies, et à leur égard une matièic

féconde d'actions de grâces. Mais la loi de Dieu



DU PSAUME XVIII. 5o9

Cît sans comparaison plus merveilleuse, plus né-

cessaire
, plus propre à découvrir la bonté de

DieUj plus capable de la manifester dans tout ce

qu'il est
,
plus puissante pour lui attacher tous

les hommes par des motifs dignos de lui.

De la création et de la providence générale , le

Saint-Esprit nous élève à un soin plus important,

et à un bienfait plus signalé.

Il nous conduit
,
par la prédication du ciel et

par la voix de la nature , à une instruction plus

particulière et plus précise. Il passe d'un langage

moins distinct et moins articulé, à un langage

plus intelligible et plus clair. Il substitue une ré-

vélation secrète à une manifestation publique ; et

il nous apprend la différence que Dieu a m'se

entre tous les peuples du monde, à qui il s'est

contenté de parler par le spectacle de la nature !

et le peuple d'Israël , à qui il a parlé par ses pro-

phètes j entre les nations dont il est le roi , et la

maison de Jacob , dont il est le père 5 entre les

étrangers qui ne voient que ses ouvrages ; et ses

enfans , dont il prend un soin immédiat , et à

qui il révèle toutes ses volontés.

Il sembloit que l'homme , situé au milieu des

merveilles dont la nature est i^emplie , et comblé

des bienfaits de Dieu , ne pouvoit l'oublitr , ni*

s'en souvenir sans l'adorer et sans lui être fidèle.

Mais il s'est conduit au milieu delà plus grande
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lumière, comme un aveugle. Il est devenu sourd

à toutes les voix qui lui annonçoîent la majesté

et la sainteté du créateur. Il a tout adoré , ex-

cepté lui. Les étoiles et le soleil
,
qui publioient

la divinité , sont devenus ses dieux ^ et si quel-

ques particuliers ont été moins stupides que les

autres , ils ont été aussi impies et aussi ingrats.

Il a fallu rappeler l'homme à son devoir par

une autre voie que celle de la raison et de la sa-

gesse naturelle. Il a eu besoin qu'on rétablit la

loi , éctite autrefois dans son cœur, mais obscur-

cie et effacée par ses ténèbres et ses passions ; et

qu'on lui répétât en termes clairs et distincts , ce

qu'il ne voyoit que d'une manier incertaine et

confuse.

Ainsi le prophète , en passant de la nature à la

loi, reproche secrètement h l'homme l'abus qu'il

fut des connoissances naturelles : et il lui fiit«

sentir que s'il avoit toujours été abandonné à sa

seule raison , il n'eût fait que s'égarer et se cor-

rompre.

La loi du Seigneur estparfaite et sans dé-

faut. La loi de Dieu ne ressemble point à celles

que les hommes établissent. Elle ne favorise ea

rien ni leurs ['assîons , ni leurs préjugés. Elle ne

dissimule aucun vice. Elle no permet, ni n'excuse,

ni ne tolère lijn d'injuste. Elle condamne jus- J

qu'aux plussecrets désirs, jusqu'aux pensées qui
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demeurent sans exécution. Elle est contraire en

tout à la cupidité, incapable d'adoucissement et

de mitigalions , inflexible , incorruptible , aussi

pare après plusieurs siècles
,
qu'au premier jour

qu'elle a été publiée ; aussi sévère contre la mul-

titude des pécheurs , c[ue contre un seul j aussi

parfaite et aussi entière , c[uoique tout le monde

l'abandonne
,
que si tous y étoienl fidèles.

Elle convertit les âmes. Elle est la règle , et

rien ne la peut flécliir. L'on ne peut devenir jus-

te
,
qu'en lui devenant conforme ; et c'est inuti-

lement qu'on entreprend de la courber , et de

diminuer la distance qui est entr'elle et nous^ en

la rendant plus indulgente à nos foiblesses. Il faut

nécessairement que nous fassions tout le chemin;

et notre premier devoir est de nous affliger de

nous en être écartés. Elle nous reproche nos

égaremens j il faut respecter ses reproches. Elle

nous montre ce que nous sommes ; il faut l'a-

vouer. Elle parle contre nous ; il faut ré[)étep

avec humilité tout ce c^u'elle en dit. 11 s'agit de

se con\ertir à elle, et par couséquent il faut être

en tout de son avis.

Le témoignage du Seigneur est fidèle.

La loi de Dieu est appelée témoignage
,
parce

qu'elle nous apprend ses volontés et nos devoirs;

parce qu'elle nous avertit de ce qui arrivera aiix
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justes el aux injustes
;
parce qu'elle dépose en

notre faveur, ou contre nous
;
parce qu'elle est

une protestation publique contre les vices, et un

témoin que nous ne pouvons corrompre , et au-

quel nous ne pouvons éviter d'être confrontés.

La loi de Dieu est un témoiirncige fidèle-; c'est-

à-dire véritable , sincère , exact , sans exagéra-

tion , sans excès ; dès qu'on y ajoute , ou qu'un

en retranche , on le falsifie. Tout y doit être pris

à la lettre. Il n'a besoin ni d'interprétation, ni de

glose. Les promesses et les menaces sont exacte-

ment ronformes à la réalité des tiens et des maux.

Les règles pour la vertu sont précises et mesuiées.

On ne peut aller au-dilà , ni en faire moins ; il

les faut embrasser également , et l'on ne peut

choisir entr'elles. Tous les vices sont également

répr'més , et un seul réscr\ é ne peut trouver

d'indulgence. Ce n'est point ici un plan et une

idée, dont la sagesse humiiae soit maîtresse. Elle

doit écouter, ol^éir et se taire.

Il donne la sagesse aux petits.

Tout le monde est enfant devant Dieu ; mais

ceux qui h- sont plus que Ls autres sont ceux qui

croyent l'être moins. Personne n'est sage, q.i'au-

tant qu'il est instruit des volontés de D!ou , et

qu'il est attentif à les suivre. Si la loi ne décidoit

tous les doutes 3 si elle ue fixuit nos pensées et
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nos raisonnemcns ;^ bi elle ne dissipoît nos ténè-

bres 5 si elle ne réfoimoit nos usages et nos cou-

tumes, nous marclierions au hasard, nous nous

Ironipeiions sur les points les plus essentiels

,

nous vivrions dans une profonde ignorance de ce

que nous sommes , nous serions conime dts en-

fans jusqu'à la mort.

L'Ecriture donne le nom de petit et de simple

à ceux qui mancpient de sagesse et de lumière ,

et à ceux qui ont de la docilité. Eu cet endroit y

elle réunit les deux sens j car tout le monde est

dans les ténèbres , et ce sont les personnes hum-

bles et dociles qui profitent de Tinstruciion que

Dieu leur donne par sa loi. C'est aux petits, dans

ce dernier sens, qu'il se révèle ; c'est à eux qu'il

découvre ses mystères ; c'est avec eux qu'il aime

à s'entretenir. Les autres sont exclus j non paree

qu'ils sont grands ou sages, car ils sont plus petits

et plus imprudens que les autres , mais parce

qu'ils ajoutent l'orgueil et l'aveuglement à l'igno-

rance , et qu'ils donnent le nom de sagesse à

l'indocilité et à la folie.

f. g. Les ordonnances du Seigneur sont

pleines d'équité.

Les commandemens de Dieu sont appelés jus-

tice
,
parce qu'ils sont infiniment justes en eux-

mêmes
, parce qu'îU soQt la règle des actions des

o
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hommes, parce qu'ils sont le cheniin de la jus-

lîce et un moyen plus sûr d'y arriver ; et que

l'amour sincère de la loi de Dieu et la justice sont

la même chose.

Elles remplissent les cœurs de joie.

Quand le cœur est droit, lien ne lui paroit

plus aimable , ni plus délici^iux que la loi de

Dieu. Il trouve une conformité entre ia loi qu'il

porte écrite au-dedans de lui-même, et la loi

extér'eure qui le remplit de consolation et de

joie. Il est ravi de sentir qu'il veut et qu'il pense

comme Dieu même, et que ses sentimens sont

autoi'isés par une si grande et si sainte majesté.

Il découvre tous les jours de nouvelles beautés

dans sa loi ; il éprouve qu'elle ne lui commande

X)u ne lui défend rien
,
que ce qu'il devroit làire

ou éviter pour ses propres intérêts ; il est convain-

cu, par son expérieuce
,
qu'elle n'est sévère que

contre ses maladies
;
qu'elle ne s'oppose à ses

passions
,
que pour le conduire au bonheur par

la justice ; et qu'elle n'emploie la terreur et les

menaces
,
que pour l'empêcher d'être malheu-

reux. 11 se livre avec une entière confiance à ses

conseils j il la consulte comme un ami zélé et

iîdèle
,
qui n'est occupé que de son bien ; et le

temps qu'il emploie à la méditer, à l'approfon-

dir, à la comparer avec ses besoins, ses iutérèts,
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ses devoirs , est le seul où il jouiâse d'une paix et

d'un phtisir que le repentir ne puisse troubler.

Les conimandemens du Seigneur sont

purs et lumineux; ils éclaiient les yeux.

' Ce que le soleil est pour les yeux , la loi de

Dieu l'est.pour l'esprit et pour le cœur ; elle est

iine source inépuisable de lumière , et ce n'est

«pe par elle qu'on Juge bien de tout : sans elle

fout rentre dans les ténèbres. On se Leurte con-

tre tout ce qu'on rencontre ; on est blessé par les

éîioses mêmes, dont on pourroit faire un usage

légitime ; on n'en connoît ni la destination , ni la

fin; on ignore la différence qu'il faut mettre entr«

le bien souverain et les créatures, et l'on se re-

pose mal à propos , ou l'on marcbe avec danger.

Plus on aime la loi de Dieu
,
plus on devient

éclairé. Les yeux destinés à la voir sont dans le

cœur ; c'est l'amonr qui les ouvre et qui les rend

attentifs. Il y trouve sa joie , et le plaisir l'y con-

duit plus a\ant , et l'y fait pénétrer chaque jour

d'une manière plus profonde et plus intime. De

nouvelles découvertes Tenflamment de nouveau
;

et la récompense de ce nouveau degié d'amour

est une nouvelle lumière. Les comjnancleuiefis

du Seigneur ëontpurs et lumùieux j iU éclai-

rent les jeux*
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f, lo. La crainte da Seigneur est chaste;

elle deaieiire éternellement.

C'est le caractère propre de la crainte de Dieu

,

qui est inséparable de son amour. Elle est appe-

lée chaste et pure , parce qu'elle a chassé du

cœur l'amour injuste de soi-même , et de tous

les biens qui sont l'objet de la cupidité. C'est la

crainte d'un fiîs , et non celle d'un esclave ; c'est

la crainte d'une épouse chaste et fidèle » et non

celle d'une adultère. Elle aime la justice de la

loi, au lieu d'en être affligée ; elle y consent avec

joie , au lieu de la trouver contraiie à ses désirs.

Elle ajoute à l'amour de Dieu une sainte sollici-

tude qui porte à rechercher tout ce qui peut lui

plaire j une sainte inquiétude qui fait qu'on exa-

mine et qu'on craint tout ce qui peut l'ofFcnser
;

un saint tremblement, de peur que, sans y pen-

ser, on lui ait déplu en quelque chose.

Cette crainte subsistera toujours , comme la

charité j elle sera éternelle , comme la religion

et la piété ; elle commence ici pour être parfaite

dans le ciel \ elle y sera sans inquiétude et sans

alarme ; elle y sera convertie en respect, en ado-

ration, en saisissement ; ici elle est tremblante

et elle est alarmée de tout ce qui peut diminueç

l'humilité et l'amour,



DU rSAfME XVIIT. Si;

Les jugemens du Seigneur sont la vérité

- même
5
pris et comparés ensemble , ils

sont tous justes.

, Les différens noms que le prophète donne à

la loi de Dieu servent à nous en découvrir l'ex-

cellence ; elle est une règle sûre pour bien juger

de tout. C'est sur elle que toutes nos actions sont

jugées ; c'est par rapport à elle que le jugement,

auquel nous devons nous préparer , sera rendu.

Elle est même une décision nette de toutes les

questions qui ont rapport à la morale j et si l'on

prenok soin de la consulter sur tous les points

qui paroissent douteux, on trouveroit qu'elle a

prononcé sur tous j mais que les hommes sont

devenus distraits, par rapport au jugement qu'elle

a prononcé.

Touics ces décisions sont non seulement vraies,

mais la vérité même. Plus on les examine , et

plus on les compare ensemble
,
plus on admire

leur liaison et leur mutuel rapport. Si l'on ne

s'en écartoit jamais, on ne tomberoit jamais dans

aucun inconvénient, ni dans aucune perplexité.

On ne trouve certaines lois cblFiciles
,
que parce

qu'on n'a pas observé celles qui en facilitoient

l'exécution. On ne juge que quelc|ues autres sont

impraticables, que parce qu'un abus en a attiré

plusieurs , et qu'on apporte pour excuse le crime
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mèaie que la loi condamne. Qu'on suive tout j et

tout est aisé , au moins tout est possible , tout est

conforme au bien public , tout est juste et néces-

saire. 11 ne faut pas toucher à la loi y il faut seu-

lement réformer le siècle et soi-même : Zjesju-

gemens du Seigneur sont la vérité meniez pris

et comparés ensejnhle , ils sont tousjustes.

i\ 11. Ils sont plus désirables qne l'or,

que tout l'or du monde le plus pur ; ils

sont plus doux que le miel
,
que le rayon

' de miel le plus excellent.

On ne peut assez admirer la bonté de Dîeu,

et sa con descendance dans les Ecritures , où il

Veut bien s'abaisser jusqu'à notre langage et jus-

qu'à notre enfance. Il parle à nos sens
,
pour

nous ramener à notre cœur. U s'affoiblit
,
pour

nous relever.

Vous ne connoissez, noua dît-il , nen de plii3

précieux que l'or et et les pierreries ; vous no

trouvez rien de plus doux que le miel. Ma-s tout

î'or du monde et tous les plaisirs ne sont pas

comparables à ma loi. Préférez-la sans crainte à

toutes les nchesses et à toutes les consolations qui

sont Tobjct des sens. Ne vous écartez jamais de

mes préceptes , de quelque perte qu'on vous me-

nace , ou quelque plaisir qu'on vous offre. Mettez

CQ sûreté le seul trésor qui soit digne de vous«
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Réservez-VOUS la seule joie que les hommes ne

puissent vous enlever. Ne jugez point , comme

les enfans
,
par les yeirs. du corps, ou par la seule

expérience 'des sens. On a tout
,
quand on est

fidèle ; on est heureux
,
quand on souffre pour

moi. Laissez l'or et les pierreries à des hommes

aussi matériels que ces choses j laissez -les dans

l'erreur, que le miel est le souverain bien
j
plai-

gnez kur stupidité et leur eniance , et gardez-

\ous bien de l'imiter.

S. 12. Aussi est-ce de ces lois que voire

serviteur tire sa lumière ; il trouve une

grande récompense en les gardant.

Ce n'est point une simple spéculation , dit

David
,
que mon discours. J'ai éprouvé moi-

même ce que je dis ; et vous m'en êtes témoin ^

ô mon Dieu
,
que je sers dès mon enfance. J'ai

trouvé dans votre loi une joie plus pure , sans

compai'aison
,
que toutes celles qui séduisent les

hommes ; elle a fait jusqu'ici mes chastes déli-

ces ; elle est à mon égard tout mon trésor et tout

mon bien : c'est elle qui m'a instniit ; c^est elle

qui m'a rendu plus sage que les vieillards, et plus

intel.igcut que mes maîties. Je l'étudié tous les

jours, comme si elle m'étoit nouvelle
;

je l'ob-

serve avec toute l'attention et toute l'exactitude

dont je suis capable , et j'en suis récompensé en
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îïiille mani^res dès cette vie, sans parler de l'éter-

nelle félicité que vous me promettez.

f. i3. Qui peut connoîlre tons ses péchés

de surprise ? Purifiez-moi des fautes qui

me sont inconnues.

f, 14. Et pardonnez à votre serviteur

celles qui lui sont étrangères.

Mais, Seîgnenr, coniinuc le prophète, lorsque

)e dis que j'ubserve votre loi
,
je n'ni garde pour

cela de me justifier devant vous. Je sais que je

commets beaucoup de fautes qui me sont iucon-

Bues. Je ne puis sonder les secrets replis de mon
cœur 5 mes pensées sont plus promptes que ma
vigilance n'est grande 3 mes désirs échappent à

mes réflexions 5 mon amour propre se joint à

plusieuis actions que je commence par le vôtre.

Une secrète complaisance , comme une ombre

îpiportune , accompagne le bien que je fais j et

,

malgré mon attention , m'en enlève une partie.

Je donne mes soins à une chose , et une autre est

négligée. Mes pi écautions mêmes m'embarrassent

cl me partagent, et quelquefois la crainte exces-

sive de manquer en devient l'occasion.

Je ne sais d'ailleurs tout ce que je dois au pro-

cliain
;
je ne puis tout réformer, et je ne dois pas

aussi tout souffiir. Je dissimule , et je me le re-

proche
j
je reprends, et souvent je ne i'ais qu'ai-
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grir. Je partage mes soins et mon aiuorité avec

des lionimes en qui je ne trouve pas louies les

venus que je voudrois r je répoiuls d'eux et de

li'ur conduite. O mon Ditu, purifiez ce qui m'est

inconnu
,
pardonnez ce qui m'est étranger, n'cn-

tiez point en jugement c.\ec moi , ni pour mes

ignorant es, ni pour les lautes de ceux qui me sont

-onmîs. J'ai eu besoin de votre miséricorde pour

Tiire le Lien
;

j'en ai besoin pour nétie pas puni

da mal que j'y ai mêlé : recevez m.es actions de

gi àces , et mes gém'ssemens.

Si ces fautes ne nie sont point imputées
,

; alors je serai pur et délivré d'un grand

nombre de péchés.

Le prophète rcconnoît donc que sa justice dé-

pend de la démence et de la miséricorde de Dieu
;

"que sans elle , il est souillé et impur
;
que l'ob-

servance extérieure de la loi ne le rend pas inno-

cent
;
qu'y a besoin que ses péchés ne lui soient

pas imputés
;
que les sacrifices et les cérémonies

de la loi ne peuvent avoir cet effet
,
puisqu'il l'at-

tend d'une autre cause : et s'il n'étoit pas retenu

par la crainte de publier trop clairement les mys-

tères de l'Evangile avant le temps, il protesteroit

qu'il n'espère sa réconciliation que du Messie

et du sang qu'il doit répandre. Mais il faudra

o*
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donner h ces vérités un peu pins de jour, qUând

cette explication sera finie.

y. i5. Les paroles de ma bouche vous

seront agréables , et les pensées de,mon
€œur ne craindront point de vous avoir

pour témoin, (i)

Lorsque vous m'aurez justifié , Seigneur , on

me pardonnant et en réform,int tout ce qui vous

déplait en moi, vous bannirez la secrète tristesse

qui partage et obscunit mon esprit 5 vous me dé-

livrerez de l'inquiétude que me causent mes pé-

ihcs, et vous rendrez à mon àme le calme et la

pais , dont la piété a besoin pour être parfaite.

Je ne penserai alors qu'à vou* aimer et qu'à vous

plaire
;
je conserverai avec soin l'innocence que

vous m'aurez rendue
j
je ne parleiai que par vo-

tre ordre ; je ne désit erai que ce que vous vou-

drez
;
je me croirai seul au monde avec vous

j

je vivrai comme étant toujours sous vos yeux,

comme vous ayant toujours pour témoin et pour

juge , et comme n'ayant qu'une seule obligation

et qu'un seul devoir , de vous obéir et de vous

suivre.

(ï) J. la lettre : seront devant vous.
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Cf n*cst point là le langage du Juif esilave sous

la loi , tremblant (le\am son maître ^ et ne pcu-

snnt qu'à lui cacher son cœur, eu lui offrant le

dehors.

Ce n'est point là non plus le langage d'une

piété imparfaite et timide
,

qui craint qu'on

ii'cxij^e trop d'elle
;
qui se Lsse de l'aiteniionà

Dieu
j
qui croit avoir besoin d'aimer autre chose

qne lui , et qui demande la permission de l'ou-

blier pcndrmt quelques intervalles
,
pour être en

liLerié.

Le juste seul, qui connoît le prix de Tamôur,

et qui ne pense qu'à le nourrir et h le taire croî-

tre, dit hardiment avec David : Les paroles de

ma bouche poits seront agréables, et les pen-^

sées de mon cœur ne craindront point de vous

avoirpour témoin.

Seigneur, vous êtes ma force et mon ré-

dempteur.

Voilà sur quoi les résolutions du juste sont

fondées ; voilà sur quoi son espérance est établie..

Il ose tout promettre, parce qu'il espère tout du

secours de Dieu. Et il espère le secours de Dieu

,

parce qu'il est son Sauveur et son Piédempteur.

Cette fin du psaume achève de découvrir

JÉsi s-Christ qui y est caché dès le commen~

cernent 3 et il est temps de Vv considérer.
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EXPLICATION DU SECOND SENS.

Saint Paul dans l'Epîlre aux Romains voulant

prouver que l'Evaugile a été annoncé à tout le

monde par les apôtres ;• c'est-?i-dire qu'ils ont

eu ordre de le prêcher à toutes les nations sans

distinction , et qu'ils ont obéi à cet ordre , se

contente de citer le cinquième verset du psaume

que nous expliquons. « La foi vient , dit cet

« apôtre , (Rom. X, 16.) de ce qu'on a ouï : et

« on a oui parce que la parole de Jésus-Christ

« a été prêchée. Mais ne Vont-ils pas déjà en-

« tendue ? oui certe ; leur voix a retenti par toute

«( la terre , et leur parole s'est fait entendre jus-

te qu'aux extrémités du monde. » Et par -là il

nous apprerïd que le sens immédiat
,
qui nous

îivoit paru si raisonnable et si clair, n'est pas le

seul ai le plus important \ et que nous n'enten^

drions que la mioindre partie de ce que le Saint-

Esprit a voulu nous dire , si nous u'allions pas au-

delà de la surface et de l'écorce ,
qui servent de

voile à l'Evangile.

On ne peut pas répondre que le passage cité

par saint Paul est Une heureuse application , et

non une preuve solide. Car il le cite comme une

vérité capitale, qui est la vocation des Gentils à

l'Evangile et la nécessité qu'ils aient des prédi-
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cateurs. Il n'apporte même que cette unique

preuve. Et il est visible que si elle n'est pas con-

cluante et solide , elle n'est propre qu'à faire dou-

ter du dogme qu'il veut établir. •

On ne peut pas répondre non plus cjue la pre-

mière explication qu'on a donnée au psaume est

simple et naturelle y et qu'elle suffit^ cpie la se-

conde , au contraire, est étrangère et forcée, et

par conséquent superflue. Ce sertit prétendre

connoître m'eux ce que le Saint-Espiit a voulu

nous dire, que le Saint-Espritmême c{ui l'a dicté.

Il a parlé en mystères par David , et 1 s'est expli-

qué par saint Paul. C'est un prophète, et un

apôtre, qui est l'interprète d'un propLète. Et il

est étonniint que des hommes
,
qui n'ont que des

lumières tt ès-bornées, osent contredire un homme
que Jésus-Christ a instruit immédiatement, et

qui a été enlevé au troisième ciel.

Enfin,l'on ne peut objecter qu'on ne voit point

de liaison entre le passage cité par saint Paul, si

l'on l'en tend des apôlrts et tout le reste du psaume
j

et que c'est un morceau détaché de tout qui ne

convient point aux autres parties. Quand cela

seroit vrai à notre éjard, ce seroit seu'ement une

preuve de notre ignorance j et nous ne devrions

avoir aucune peine à l'avouer. Saint Paul voyoit

la liaison q^je nous ne pouvons découvrir. Il ne

faut pas coQUster contre lui, parce qu'il a vu ce
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qui nous est canhé j et \e ne comprends pis com-

ment on est cliiét-en en refusant de se soumettre

à un tel maître. 11 n'est peut-être pas d'i.illeu.s

aussi impossible qu'on le pense de donner un

sens suivi Ju psaume, en s'attachant à Pintcrpré-

tatioa dont saint Paul nous donne l'entite.

i'. 1. Les cieiîx annoncent la gloire de

Dieu , et le fîraianiert publie l'excel-

lence des ouvrages de ses mains , ou fait

éclater les beautés de ses ouvrages.

Il u'est pas étonnant que le ciel qui éclaire la

terre , soit le sym]:)olt^ des apôires qi:i ont éclairé

tout le monde
j
que la beauté du ci» 1 suit une

image des vertus qui ont éclaté dans leur \ie et

des miracles qu'ils ont faits
;
que la prédication

muette du c'el soit la figure de leur prédication,

et du soin qu'ils ont piis d'abolir lidolaiiie, et

de rappeler tous les hommes au Ci éa leur qu'ils

avoient oublié
j
que le mouvement rapide du ciel

autour 3e la terre so t le signe de l'incroyable

rapidité avec laquelle les apôtres ont porté l'Evan-

gile jusqu'aux extrémités du monde.

Tout cela est en même temps et grand et iia-

turtl. La comparaison est juste en tout. Bien n'y

e3t NÎolent ni forcé. Et nous remarquerons dans

la suite d'autres rapports qui la rendent tout à

Lit sensible.



DU PSAUME XVIII. ^27

Mais sans entrer dans ce délaîl , n'avons-nous

pas tous été Happés de ce que l'Ecriture donnoit

au ciel le soin d'annoncer aux hommes la gloire

de Dieu? De ce qu'elle chargeoit de ce miriisl^re

les étoiles pendant la nuit, et le soleil pendant le

jour? De ce qu'elle leur attribuoit un langage in*

telligible à toutes les nations j et de ce qu'elle

parîot du son éclatant de leur voix comme d'uiic

prédication qui eût pénétré jusqu'aux extrémités

de la terre? Nous a\ons expliqué comme nous

avons pu cette figure Tiardie, et où il entre une

sorte d'exagération qui con\ient à l'éloquence

humaine, plus brillante ordinairement qu'exacte

et solide j mais qui a dû nous avertT qu'elle cou-

Aïoit une grande vérité
,
puisque le Saint-Esprit

l'employoît , lui qui est la règle du langage It

pins exact. Nous avons dû sentir que les expres-

sions étoicnt trop fortes si elles ne se rappor-

toient qu'au ciel matériel et aux étoiles. Et dèé

que saint Paul nous a eu levé un pan du rideau

,

non seulement nous avons dû recevoir avec un

profond respect son explication ; ma s nous avons

dû avouer qu'elle étoit nécessaire; et nous ré-

jouir de ce qu'elle rendoit l'Ecrituie sa primipnle

gloire, qui est d'être vraie en fotU, en donnant à

ses expressions un objet digne de leur magnifi-

cerce.

Mais pour entrer dansk vi ai sens du prophète,
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il ne faut pas limiter la prédication mystérieuse

du ciel, au seul temps des apôtres; ni regarder

les apôtres comme les seuls dont le ciel soit la

figurc. Le firroament, dont il s'agit ici, semé

d'étoiles de toutes grandeurs , représente tous les

saints qui ont eu plus de part que les autres à la

coniioissance et à la révélation de Jésus-Christ
j

qui l'ontannoncé dès le commencement dumonde;

qui l'ont figuré par quelques événcmens de leur

vie
;
qui eu ont reçu la promesse et cjui l'ont

transmise à leurs descendaus , et qui en ont ré-

veillé l'attente parmi les hommes. Les apôtres

qui sont venus les derniers ont vu ce que leurs

prédécesseurs avoicnt espéré ; et ils l'ont publié

avec uu succès incroyable. Mais les patriarches et

les prophètes avoitnt annoncé dès les premiers

temps la venue du Juste j et il faut commencer

leur prédication depuis la promesse faite à Adara

et depuis l'immolation d'ALel.

Ce lirmament chargé d'étoiles empèchoit que

les ténèbres de la nuit ne fussent entières. U écla-

loitde lumières, mais sans pouvoir tenir lieu du

jour. Il subsistoit en attendant le lever du soleil

et la manifestation de JÉSUS-Christ. Et depuis

sa venue , il'a continué ses fonctions après son

absence. Les apôtres ont publié que ses mystères

étoient accomplis : comme les prophètes avoient

publié qu'ils s'accompllroient. Leurs disciples
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m succédé à leur ministère. ]^t jasqu'eiu retour

usolel, cVst-à-d re jusqu'au jour où le Père

aanifesiera son Fils devant tous les hommes de

ous les siècles, le firmament anuonf-ora ses mer-

ciiles. On verra dans la suite que rinlelligence

le quelques verëcts dépendoit de ces observa-

ions.

Les deux annoncent la gloire de Dieu. Le

armament est tout semé d'étoiles qui publient,

non seulement la puissance du Créateur, mais la

clémence infinie du Rédempteur. Chaque étoile

annonce quelque mystère du Sauveur
,

prédit

une partie de ses souffrances, porte le caractère

de quelqu'une de ses vertus. Sans les saints qui

ont conservé la foi et l'espérance en Jésus-

Christ , des ténèbres plus épaisses que celles

de l'Egypte auroient couvert toute la terre. Ils

but brillé, comme du haut du ciel, et ceux qui

les ont considérés ont été consolés par leur lu-

mière. Le firmament publie Vexcellence des

ouvrages de ses mains.

f. 3. Le iour porte l'ordre au jour.

La tradition s'est conservée avant Moïse par les

patriarches et les prophètes, qui ont tiansmîs de

bouche en bouche la foi au Sauveur et l'espé-

rance en sa mort. Elle a été ass( z claire pour

xuoutier le chemin à qui l'a voulu suivre : mais
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elle a été obscure et accompagnée d'én'gmcs Ct

de figures pour quiconque n'a pas désiré plus de

lumière. lùa nuit le déclare à la nuit.~

Bît

i . 4. Ce n'est point un langage ni une !

prédication , dont le son ne se fasse

point entendre.

'1"

Au commencement la parole du Seigneur étoit jr

rare et précieuse. Dieu se manifestoit à peu de

personnes ; et les prophètes n'étoîent envoyés

qn'à la maison de Jacob. Mais les apôtres ont été

envoyés à toutes les Nations ; et pour les con-

vertir plus promptement, ils ont parlé toutes les

langues. Une seule prédication de l'uu d'entr'eux

ftit entendue à Jcrusalerri par des hommes de

tontes les Nations qui sont sous le ciel j et eux-

mêmes , après s'être partagés tout l'univers
y

comme devant être leur conquête , l'ont par-

couru avec la rapidité de l'éclair , et le son écla-

tant du tonnerre.

f. 5. Le bruit de leur voix retentit par

toute la terre , et leur parole se fait en-

tendre jusqu'aux extrémités du monde.

>'. 6. (Dieu) fait servir les cieux de pa-

villon au soleil.

Le fiimament, avant que Jésus -Christ se
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1

Httnifèstàt , lui servoît comme d'un auguste pa-

il'on. Il vivoit dans ses saints ; il habitoit dans

eur cœur par la foi j il anl-cipoit ses mystères,

;n les traçant dans les divers événemens de leur

ie. Il éloit comme couvert sous leurs actions,

ions leurs expressions figurées , sous leurs pro-

phéties mêlées d'obscuiités. Mais ils éclatoient

parleur sainteté , et par la révélation qu'il leur

fàisoît de ses mystères futurs , comme si le soleil

Bclairoit le firmament en autant de lieux qu'il y
a d'étoiles , et que sa lumièie fût la cause de tou-

tes celles qui biillent pendant la nuit. Ctla n'est

pas vrai du soleil matériel; les seules étoiles roo-i'

biies tiiaut de lui leur lumière, et les fixes bril-

lant de leur propre fond. Mais rien n'est plus vr^

à l'égard du soleil de justice ; et c'est aussi de lui

que le prophète veut nous parler.

Cet astre paroît lui-iiiêine comme un

époux qui sort de sa chambre nuptiale.

Lorsque les temps ont été accomplis , l'époux

lu-uième est venu en personne ; il n'a plus en-

voyé ses serviteurs et ses amis ; il ne nous a plus

pailé par interprètes j il n'a pas confié à Eliézer

le soin de lui chercher une épouse ; il est venu

,

comnie Jacob , la chercher lui-même , et la de-

mander : mois avec quelle bonté est-il venu?

Avec quelles riclicsses , avec quels trésors de



352 EXPLICATION

grâces , avec quelle sainteté , avec quelle profu-

sion de biens et de vertus ? « Nous l'avons vu
^

<•. dit Vun de ses Disciples , plein de grâce et de

« \ élite. Nous l'avons vu dans la gloire du Eils

« unique du Père. » i^Jean, I, x±.)

Il s'élance plein d'ardeur, comme un géant,

pour fournir sa carrière.

i . 7. Il part d'an bout du ciel , et conti-

nue son tour jusqu'à l'autre.

Il est sorti du sein du Père
,
pour descendre

jusqu'au tombeau et jusqu'aux enfers ; et il est

remonté des lieux les plus bas h la droite de son

Père , où il règne avec lui dans l'éieinité. Il s'est

soumis avec joie aux douleurs et aux ignominies}

il a consenti à ne vaincre le monde que par sa

croix j il est demeuré caché pendant trente ans }

il n'en a donné à son ministère public que trois

ou quatre , sans sortir des bornes étroites de la

Judée : et néanmoins en un temps si court , et

par des moyens en apparence si contraires à ses

desseins , il s'est tout soumis , il a tout vaincu ,

il a tout fait.

Et rien ne se cache à sa chaleur.

- Il n'est pas venu pour dissiper seulement les

ténèbres de l'ignoiance , et pour éclairer ceux

qui étoient dans l'ombre de la mort 3 il est venu
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r<^panc!re un feu céleste dans toute la terre , et

selon son désir , ce feu est devenu ini embrase-

ment g/néi al ; il a fondu la glace des cœurs les

plus durs j il a inspiré aux morts un esprit de

grâce et de vie 5 il a éteint , dans les plus sen-

suels , l'amour des choses sensibles ; il a fait mé-

priser tou» les biens présens aux plus avares j il

a rendu doux et humbles les plus fiers ; il a peu-

plé la terre de vierges de l'un et de l'autre sexe
j

il a f lit ses prodiges dans les Nations les plus sau-

vages : et comme il a porté sa lumière jusque

dans les lieux où le soleil ne répand que de foi-

bles rayons , il a aussi communiqué une sainte

ardeur à des pays où les glaces sont éternelles.

i, 8. La loi du Seigneur est pai faite et

sans défaut.

Cette loi est celle de l'amour. Elle ne s'arrête

pas au-dehors sans pouvoir réformer l'intérieur.

Elle ne retient pas seulement la main sans pou-

voir changer le cœur. Elle est pure en tout;

parce qu'elle purifie tout j et ce qui est secret

encore plus que ce qui est visible. Elle n'est

point obligée de tolérer quelque chose , à cause

de la dureté du coeur de ceux à qui elle est doa-

née. Car son premier effet est d'amollir le cœur

et de le rendre docile. Elle rappelle le mariage k

sa première institution et à sa première uaitç«
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Elle ne règle pas la voni^eance : elle l'înferdit.

Elle ne dtfend pas l'abus du serinent: elle le

rend inutile, en rendant tous les hommes sin-

cères. E]le ne condamne pas l'adultèie : elle en

étoufiè le désir. Elle ôte la diliiérence entre l'ami

et l'ennemi , en faisant aimer l'un et l'autre. Elle

ne réprime pas les désirs de la concupiscence :

elle en tarit la source. Elle ne parle plus de ré-

compenses temporelles : elle prépare à tout quit-
j

ter pour le ciel. Ainsi elle convertit véritablement

les hommes : Lsa loi du Seigneur estparfaite et

eans taclie : elle convertit les âmes. Et à ce seul ,

caractère , on a du reconnoitre qu'il s'agît ici d'une

autre loi que de celle de Moïse, qui n'a servi qu'à

aigrir la cupidité par une défense extérieure j et

qui a donné au péché une nouvelle force et une

nouvelle activité, en découvrant à l'homme son

injust'ce sans la guéiir.

Tous les autres caractères, marqués par le pro-

phète , ne conviennent point à la loi donnée sur

la montagne de Sinaï. Elle est juste et sainte :

mais elle Uisse l'homme esclave des sens et des

passions. Elle lui reproche ce qu'il est : Zj€ té—

moigiiage du Seigneur estfidèle; mais elle n est

pas un leuiède à son orgueil et à son imprudence :

// donne la sagesse aux petits.

C'est l'amour qui remplit le cœur d'une sainte

joie , et won une loi menaçante qui lui iiuerdit
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tout ce qu'il aime : Les ordonnances du Sel—

\^neur sont pleines d'équité. Elles remplissent

lies cœurs de joie. C'est une lumière 'nlime qui

persuade l'esprit el qui le porte à obéir, et non

uue lettre qui l'intimide et qui le laisse indocile

et rebelle : IjCS coininandemens du Seigneur

9ont purs et lumineux : ils éclairent les yeux.

C'est une crainte chaste qui est la perfection

de la charité, et non une crainte que la cliarité

doit bannir
,
qui sera éternelle. La crainte du

Seigneur est chaate ; elle demeure éternelle^

ment. La loi dont parle David est la même chose

que l'amour attentif à plaire à Dieu , et ne crai-

gnant que de l'offenser. C'est donc une loi inté-

rieure , spirituelle, gravée dans le fond du coeur,

qui porte avee elle le consentement et l'obéis-

sance.

C'est un souverain plaisir ; c'est une paix qui

surpasse tout sentiment; c'est un saint ravisse-

ment qui enlève l'àme à tous les objets séduc-

teurs, et qui lui lait trouver un délicieux repos

dans la volonté de Dieu : Ils sontplus désirables

que l'or, que tout Vor du monde le plus pur :

ils sont plus doux que le miel, que le rayon de

miel leplus excellent.

C'est l'inclination efficace à la justice ; c'est la

pratique actuelle des commandemeus dont le

Saint-Esprit nous paile ici j c'est cette alli^incç
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nouvelle promise par les prophètes ; c^est cette

OKClion céleste, qui non seulement tient lieu de

maître, mais qui £î!t cju'on aime et qu'on exécute

tout ce qu'elle apprend. Atissi est-ce de ces lois

que votre serviteur tire sa lumière : il trouve

une grcaide récompense en les gardant.

Le ministère des apôtres a été d'annoncer cette

loi de grâce et d'amour qui est marquée dans le

psaume par tous les caractères qui lui sont pro-

pres et qui la distinguent de la loi publiée dans le

désert ; et bien loin de nous étonner que les apô-

tres et la prédication de la grâce évangélique

aient une secrète union dans cette prophétie
,

nous devrions être surpris si les ministres , char-

gés d'une si auguste fonction , avoient été oubliés.

Il sont comparés avec raison au ciel tout brillant

d'étoiles pendant la nuit, ou au ciel éclairé par

la lumière du soleil pendant le jour. (II, Cor,

III
, 7 , et suivans, ) La gloire qui édatoit sur le

visage de Moïse n'étoit qu'une ombre passagère

en comparaison de la solide gloire des apôtres
j

fit il étoit bien juste que si le ministère d'une loi

qiu n'avoit causé que la mort, avoitété honoré

d'une lumière miraculeuse pendant quelques mo
mens , le ministère d'une loi qui avoit rendu la

vie aux liommes , fut relevé par une gloire vcor»

ïiiortcUe.

Le reste du psaume a été expliqué dans k pre
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mier sens d'une manière qui convient au second.

i Et je me contente, en finissant, de prier qu'on

i

observe avec quelle sagesse le Saint-Esprit a mêlé,

I
dans un psaume assez court, les trois lois qui ont

j

été données aux hommes, la naturelle, celle de

i Moïse et la loi de grâce : avec quelle profondeur

I
il a peint Jésus-Christ , ses apôtres et tous les

I effets de la loi nouvelle , en paroissant ne parler

1,
que du soleil, des étoiles et des commandemens

I

puîjliés sur la montagne de Sinaï ; et combien un.

jiseul mot échappé, ce semble, à la plume de

I
saint Paul, a découvert de grandeur et de mys-

1 1ère sous une surface tiès-simple.

,. PSAUME cm.
ni

rWj' 1. Psaume de David sur la création

1<| du monde.

SUJET DU PSAUME.

iB prophète n'a pas tant le dessein de parler

pes ouvrages de Dieu, selon l'ordie des six jours

la création, que d'élever l'homme à la connois-

lance de sa puissance , de sa sagesse , de sa bonté
j

IjB le rendre attentif à sa providence ; de lui ap-

prendre ameuter jusqu'à lui par la cousidératioa

P
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des merveilles de la nature j de faire qu'il de-

vienne sensible à ses bienfaits ; et qu'il trouve

partout des sujets de le louer et de lui rendre

jgràces.

Saint Paul , en citant un verset du psaume
,

dans un sens qui ne paroit pas le plus simple et

le plus littéral, semble nousouviir une carrière

nouvelle et nous faire entrevoir un sens encore

plus sublime ; mais après avoir levé un pan du

voile , il le laisse aussitôt retomber j et il nous

abandonne à i^os ténèbres après un éclair d'un

moment.

EXTIilCATION DU PSAUME.

O mon ame , bénissez le Seigneur : Sei-

gneur mon Dieu, vous avez fait éclater

excellemment votre grandeur.

Le propbète sort d'une profonde méditation

sur les ouvrages de Dieu et sur les desseins qu'il

a eus en tirant le monde du néant; et pénétré

d'admiration et de reconnoissance, il s'exborte
j

lui-même à louer et à bénir une majesté et une

bonté infinie, dont les merveilles l'étonnent et

les bienfaits l'accablent.

Vous avez été, Seigneur, avant tous les siècles

pe que vous êtes. Vos ouvrages n'ont rien ajouté

a. votre grandeur; et puisqu'ils ont pu cOQimen-

cer, ils aurçicnt pu n'être jamais,
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Maïs si j'eusse été moi seul avant qu'il y eût

aucune autre créature, qu'eusse -je connu de

vous? Combien m'eût-il été difficile de me for-

mer une idée de votre pouvoir et de votre ma-

gnilicence? Et néanmoins j'aurois été moi-même

une grande merveille 5 et j'aurois pu, en exa-

minant Lien ce que j'aurois reçu de vous, recon-

noître en vous un fond inépuisable de sagesse

^t de bonté.

S'il avoit donc été possible que je fusse sans

être votre ouvrage , et que vous fussiez demeuré

à mon égard dans ce secret impénétrable ou vous

n'êtes connu que de vous , et dans cette lumière

invisible qui vous cache , à quiconque ne vous

est point égal : quelles auroient été mes pensées

sur votre sujet? et de quelles ténèbres votre

majesté auroit-elle été couverte à l'égard d'un

homme aussi incapable que je le suis de rien pro-

duire et même de rien concevoir avant qu'il soit

produit?

Mais sll vous avoit plu , Seigneur , de sortir

tout d'un coup du sanctuaire où vous résidez

avant tout commencement , et que m'appelant

au spectacle àe la création de l'univers, vous

m'eussiez rendu témoin de l'obéissance que le

néant vous a rendu; que j'eusse vu que le ciel et

la terre sont l'efïet d'une seule de vos paroles; et

que tout le bien de vos ci^atures est sorti en un
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instant de vous comme d'un Océan
j
quelle eut

été mon admiration et ma surprise ! et avec quel

respect me serois-je prosterné devant une ma-
jesté , un moment auparavant si cachée , et ma-

nifestée si promptement par une foule de mi-

racles?

Vous vous êtes revêtu d'honneur et de

gloire.

i. 2. Vous vous êtes couvert de la lu-

mière comme d'un manteau.

Je me transporte en esprit , ô mon Dieu
,
jus-

qu'à l'origine du monde , dont la disposition étoit

arrêtée dans vos idées dès l'éternité , et vous

vovant sortir comme de vous-même , et du secret

de votre pensée avec cet éclat et cette pompe qui

vous environne , il me semble que tout d'un coup

!e roi des siècles s'est revêtu de magnificence et

de gloire , et qu'en sortant du secret de son pa-

lais, il s'est fait voir tout brillant de lumière.

C'est ma foiblesse , ô mon Dieu, qui parie

ainsi. Car votre majesté est bien au-dessus de la

lumière extérieure qui l'environne. Mais cette

lumière est proportionnée à mes yeux ; et votre

grandeur véritable surpasse et mes sens et ma
raison. J'arrête mes regards sur vos habits , ne

pouvant les fixer sur vous. Je puis discerner la

riche broderie de voire pourpre, mais je eessc-
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rois de vous voir, si j'osois élever mes yeux jus-

qu'à votre visage.

Vous étendez le ciel comme un pavillon,

f. 3. Vous divisez en différens étages
,

dont les eaux sont la matière , Fespact

qui est entre le ciel et la terre.

Avec quelle facilité , Seigneur , avez - vous

rendu le ciel comme un pavillon qui couvre la

terre? De combien d'étoiles l'avez -vous semé?

Quelle profusion de lumière y avez-vous répan-

due? Quelles richesses et quelle magnificence lui

avez-vous prodiguées à pleines mains? Quelle

lumière êtes -vous pour être ainsi la source de

tant d'autres? Quelle est votre beauté, puisqu'il

vous coûte si peu d'en communiquer une si grande

à une tente que vous dressez en un moment? Et

qui pourroit penser que la source de gloire et de

majesté qui est en vous, puisse jamais s'épuiser,

puisque vous avez bien pu communiquer à un

nombre infini d'étoiles la source d'une limiière

qui est aujourd'hui aussi vive que le premier

jour?

J^oiis divisez en différens étages , dont les

eaux sont la matière, l'espace qui est entre le

ciel et la terre. Tout l'espace qui est entre le

ciel et la terre est divisé par votre sagesse en dif-

férens étages, dont les eaux sont la matière. Les
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plus délicates parties et les moins seîisibles de cet

élément , sont les plu» hautes , et elles sont sî

pures, qu'elles ne sont point un obstacle au pas-

sage de la lumière. Les autres composent dif-

férens lits , à proportion de ce qu'elles sont plus

ou moins légères j et les nuages épais sont formés

par celles qui sont plus grossières, ou qui , à force

de se doubler et de s'approcher les unes des au-

tres, cessent d'être transparentes, et couvrent la

terre de ténèbres.

Vous employez à différens usages ces eaux

suspendues sur nos tètes. Elles sont la source de

la fécondité quand vous le voulez : et elles rui-

nent tous nos travaux quaajivous le leurcom*-

mandez. Les étages, disposés parinvervalles, font

que la pluie coule sur nous d'une manière douce

et mesurée. Mais quand ces étages se précipitent

les uns sur les autres, les ruines du cie}
,
pour

ainsi dire, nous accablent j et si vous ne nous

aviez assurés que nos crimes ne seront point pu-

nis par un second déluge , nous ne verrions ja-

mais les nuages se serrer et s'épaissir sans avoir

sujet de craindre qu'ils ne vinssent à votre ordre

pour nous punir.

Vous faites que les nuées vous servent de

char ; et vous êtes porté sur les ailes des

vents.
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Lorsque le ciel est serein et qne les eaux qui

remplissent l'intervalle entre le ciel et nous ne

paroissent point
,
plusieurs ne pensent point à

vous; et parce qu' Is vous ont oublié, ils s'ima-

ginent que ^ous cessez de les regarder, ou qu^

vous êtes indifférent à ce qu'ils font.

Mais lorsque tout d'un coup un rént impé-

tueux, dont ils ne connoissen^ ^loint Torigine,

assemble les nues avec grandi bruit, les pousse
,

les entasse , et forme p;»: elles le terrible tribunal

où vous venez vous asseoir, et qui ^ à votre vue

,

s'enti'ouvre par de fréqucns éclairs et retentit

d'un continuel tonnerre : alors tout le monde

peuse que vous êtes accouru sur les ailes des

vents , et que les nuées menaçantes ont amené !e

juste jpge , h qui tout étoit connu, lors même
qu'il paroissoit tout dissimuler. ( yoyez Job, et

ce qui a été dit sur ces endroits.
)

11 en est de même lorsque vos serviteurs sont

en péiil. (i)Vous accourûtes aiusi porté sur les

ailes des vents, et trainé sur un char de nuages

épais , lorqu'il fallut délivrer votre peuple , et

renverser par la foudre les chariots de Pharaon.

(i) Le Seigneur ayant regardé le camp des Ei;yptiens

au travers de la colonne de feu et de la nr.ée, ht périr

toute leur armée ; il renversa les roues des chariots.

Exod. Xir, 2i, 25.
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Vous vîntes de la même manière ad secours de

Josué
,
[Josué X , 10 et 1 1 .) et vous fîtes fondre

sur l'armée des rois conjurés et la foudre et la

grêle , et les pierres qui les accablèrent : vous

fîtes la même chose à la prière deSamuel (I, Rois, -

VU y 10.) contre les Philistins, que vous vîntes

combattre fn personne, et effrayer par votre ton-

nerre. Mais p<?rsonne , Seigneur , n'a éprouvé

d'une manière plus sensible que moi cette sorte

de protection. Car vous êtes venu plusieurs fois

me tirer du miheu de mes ennemis , en montant

sur une nuée poussée par un vent impétueux

,

et remplie de tous les traits de votre colère. « Il a

<« abaissé les cieux et il est descendu : et un

« nuage sombre étoit sous ses pieds. Il est monté

« sur les chérubins , et il a pris son vol : il a volé

V sur les ailes des vents. Le Seigneur a tonné

(( dans le ciel , le Très-haut a fait retentir sa voix

« parmi la grêle et les chaibons de feu. Il a tiré

« ses flèches et il a dissipé mes ennemis : il a

<( lancé ses foudres, et il les a exterminés. Il a

<( tendu sa main du haut du ciel , il m'a pris et

« m'a tiré d'un abîme d'eaux. » (P^aw/neXVII,

10, 11, i4, i5 et 17.)

>' . 4. Vous vous servez des vents comme

de vos messagers , et des flammes brû-

lantes comme de vos ministres.
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Tc^t vous oLcit
,
parce que tout dépend de

DUS. Les choses qui paroissent les moins capa—

les de mesure et de règle, (i) comme les tour-

illons et la foudre n'exécutent précisément que

e que vous avez voulu. Vous commandez aux

ents et à la flamme , comme aux esprits célestes

t aux intelligences. Ils portent vos ordres et ne

es passent jamais. Les éclairs , si subits et si

iiompts, attendent leur commission de vous; et

pi es l'avoir exécutée , ils retournent pour en

ttendre une nouvelle : « Vous envoyez les éclairs

; et ils partent; et après avoir exécuté vos ordres,

< ils rcviennen t et vous disent : nous voici. » {Job^

iXXVm,45.)

'
. 5. Vous avez établi la terre sur ses ba-

ses ; elle y demeurera ferme dans tous

les siècles, sans se pencher.

Vous tenez la terre suspendue sans aucun all-

ie appui que votre volonté, qui lui a marqué'

a situation et sa place. Elle conserve exactement

1 5 pôles dans la même ligne , sans pencher ja-

iiais sur le plan de l'écliptique; et l'on peut la

(garder comme immobile, parce qu'elle ne sort

atnais des pivots sur lesquels vous l'avez posée.

I IM
I ,

(i) Feux et grêle, neige et Tapeurs, venls et.tourbil-

ons (JIM eiécutez sa parolç. Psaume CXLVJTI . g.
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La merveille seroit moins grande si vous l'aviez

fixée par un repos perpétuel : mais c'est un mi-

xacle à tous momens nou\eau que la Gdélité avec

laquelle elle dirige toujours son axe vers les pôles

du monde , sans qu'il paroisse quoi que ce soit qui

la tienne ainsi dans la règle. [Johj XXXYIlIy
4,5, 6. /(^. XXXVI, 7.)

i. 6. Vous l'aviez couverte de la mer
comme d'un vêtement. Les eaux

avoient surpassé les montagnes.

Il vous a plu, pour des raisons connues de

votre sngesse, de ne point créer séparément la

mer et la terre : mais de couvrir l'une par l'autre.

Il scmbloit alors que la terre fût inutile et inca-

pable d'être habitée : mais qui oseroit prévenir

vos pensées , ou mêler ses conjectures à vos

conseils ?^ Vous avez voulu nous instruire en cela

«le quelque mystère que vous nous découvrirez

si vous le jugez à propos. Mais si vous nous en

refusez l'intelligence , nous connoîtrons au moins,

dans cette merveille , votre puissance et votre

liberté, puisqu'il ne vous a coûté qu'un seul mot

pour découvrir la terre j et que si vous eussiez

voulu la laisser toujours sous les eaux , et ne la

point accorder aux homme» pour l'habiter, per-

sonne n'eût pu vous en demander raison.
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i, 7. Mais votre voix iTien'.çanle les a

mises en fuite. Au bruit de votre ton-

nerre , elles se sont retirées avec em-

pressement et frayeur.

Vous parlez avec menace à cet amas prodigieux

d'eaux qui couvroient les plus hautes montagnes;

et aussitôt elles s'emprçssent pour laisser la place

libre : et dans le mouvement précipité que la

frayeur de votre tomierre leur cause , il semble

qu'elles vont se répandre avec confusion Lors de

la terre dont vous les chassez.

Mais vous gouvernez avec tranquillité ces eaux

immenses qui fuyent devant vous. Vous les rece-

vez-dans vos mains, comme une sage -femme

reçoit dans les siennes un enlant qui sort du

sein de sa mère ; et vous le« bornez dans les bas-

sins que vous avez préparés pour elles , comme

on emmaillote un enfant , et comme on le place ^

dans son berceau. C'est vous-même. Seigneur,

qui nous parlez de votre puissance sous ces idées,

et qui nous apprenez que la mer entière , et dans

le temps de son plus giand trouble , n'est pour

vous qu'un élément aussi soumis et aussi dépen-

dant que Test un enfimt qui vient de naître , et

que Ton place où l'on veut , sans qu'il ait d'autre

mouvement que celui qu'on lui donne : a Qui

« présida à la naissance de la mer , lorsqu'elle
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<( soi'toit du sein où elle éioit retenue"? Lorsque

« je la couvris d'une nuée , comme d'un vète-

<( ment j et que je l'environnai de vapeurs obs-

« cures et ténébreuses , comme de langes et de

« bandelettes? (7oZ>, XXXVIII, 8, 9.}

Mais, Seigneur , seroil-il permis de vous de-

mander pourquoi vous ajoutez la menace au com-

mandement , et pourquoi vous effrayez les eaux

par une voix de tonnerre? Car ce n'est que pour

elles que vous employez un ton sévère et me-

naçant. Vous en usâtes ainsi
,
quand il fallut ou-

vrir la mer Rouge. « Vous avez commandé avec

« menaces à la mer Rouge , et elle s'est sécliée. »

(Ps. CV, 9. ) Le Jourdain prit la fuite en vous

voyait, aussi bien que la mer. « La mer le vit, et

<( elle s'enfuit^ le Jourdain retourna en arrière. ))

(P5.CXIII, 3.) Et il me semble que je pourrois

me joindre au prophète, qui vous demande si c'est

r, contre la mer et contre les fleuves que vous êtes

irrité? « Les fleuves sont- ils donc , Seigneur,

«l'objet de votre colère? Est-ce contre la mer

«< que vous faites éclater votre indignation ? »

(HabaciiCj III, 8.) Mais c'est assez pour moi

,

que d'avoir remarqué qu'il y a ici quelque chose

de singulier , vous me l'apprendrez
,
quand le

temps en sera venu.

f. 8. Alors les montagnes se sont éîevées,

et les vallons se sont abaissés , dans les
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' * lieux que vous leur aviez marqués en

les établissant.

* Lorsque la mer couvroit tout , sa surface unie

cachoit la manière admirable dont vous avez di-

versifié celle de la terre. Mais lorsque ces eaux se

retirèrent, on vit d'abord paroître les montagnes^

et ensuite les vallons et les plaines j et si l'on

n'éloit instruit de tout par voire sagesse , on ad-

mireroit avec quelle proportion vous avez su éga-

ler le poids de toutes les parties de la terre,, en

la mettant dans un juste équilibie, et en com-

pensant ce que les montagnes ajoutent en un

lieu
,
par des répartitions insensibles

,
qui eu.

balancent le poids dans les autres.

Vous avez , en élevant les montagnes et les

collines, augmenté la surface de la terre, sans

augmenter son volume j donné de la pente aux

jivières et aux fontaines
5
préparé à la vigne et

aux fruits une beureuse exposition ; conservé

dans les vallons une fraîcheur utile aux pâturages

et à la santé ; rendu le paysage plus vif et plus

varié , et fourni aux grands arbres et à beaucoup

de plantes qui aiment les montagnes , le terrain

qui leur est propre.

jî . 9. Vous avez donne des bornes et des

limites aux eaux de la mer qu'elles ne



356 EXPLICATION

passeront point. Elles ne retourneront

point couvrir la terre.

Ce verset est une dépendance du septième.

Vous avez marqué à la mer ses bornes par ses ri-

vages, que vous avez élevés partout au-dessus de

son niveau, et que vous avez mis à hauteur des

plus grandes marées de l'Océan. Mais,' Seigneur,

la sûreté de la terre et de ses habitans est moins

établie sur ce moyen
,

qiie sur votre attention

continuelle à conserver l'ordre que vous avez

prescrit à la nature^ et sur votre fidélité à vos pro-

messes : car sans cela le moindre déplacement du

corps
,
qui presse la mer sous la ligne , et pousse

ses eaux vers les rivages , seroil capable de nous

inonder j et c'est l'intelligence que vous entrete-

nez entre toutes les parties de l'univers, qui fait

la sûreté de chacune en pai^ticulier.

C'est donc votre défense qui tient la mer dans

le respect. C'est ce que vous avez éciit sur son

rivage, qui l'empêche d'aller au-delà. C'est votre

menace qui l'intimide; et nos iniquités la rappel-

leroient à son ancienne place , comme elles le

firent au temps de Noé , si vous ne lui aviez in-

terdit pour toujours un pareil retour. « J'ai ves-

« serré la mer dans les bornes que je lui ai mar—

« quées • je lui ai opposé des portes et des bar-

« rières. Je lui al dii : Vous v;çudrez jusque-là
j
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« et vous ne passerez pas plus loin , et vons Li'i—

(( serez ici l'orgueil de vos flots. {^Joh,XXX\ III,

10 et 11.)

i. jo. Vous faites couler les fontaines

dans les vallons j leur cours est entre

les montagnes.

Si la surface de la terre étoit égale partout , lea

eaux de la pluie et de la neige entreroient dans

rintérieur, ou surnageroient sans aucune pente.

Ainsi certains pays où les pluies sont rares , de—

viendroient stériles, et les autres, où elles sont

ordinaires , seroient inondés.

D'un autre côté, si les montagnes étoieut ordi-

naires , le cours des rivières resserré dans les

vallons étroits , ne porteroit l'abondance nulle

part , ne seroit pas propre à la navigation j et ne

pouvant recevoir les eaux qui tomberoient dans

d'autres liëux, il tariroit nécessairement dès que

l'été seroit venu.

Mais les rivières prenant leur pente et leur

déclin dans les montagnes, et tombant dans Its

plaines
,

pourroient s'y perdre en occupant un

trop grand lit, si vous n'aviez. Seigneur, presque

partout élevé sur leur rivage d'agréables collines,

qui servent à régler leurs cours et à ménager leurs

eaux, et qui sont une preuve évidente de votre

sagesse et de^ l'admirable proportion que vous
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avez mise entre la terre et les rivières , ou les

fontaines qui la dévoient arroser,

f. 11. Les bêtes de la campagne y vont

boire. Les ânes sauvages y désaltèrent

leur soif.

Vous n'avez pas voulu, ô sagesse éternelle ,

laisser les solitudes les plus écartées sans quel-

ques liabitans j et ce que les hommes ne pou-

voient occuper , vous l'avez rempli de bètes qui

aiment les lieux déserts et la liberté. Vous avez

dispensé les hommes d'en prendre soin , comme

leur étant inutiles. Mais vous vous êtes chargé,

ô bonté infinie , de pourvoir à tous leurs besoins.

Et vous avez fiit couler des fontaines et des ruis-

seaux dins des retraites sauvages et inaccessibles,

dans le seul dessein d'y désaltérer la soif des ani-

maux qui n'ont point d'autre maître C[ue vous
,

et qui n'achètent pas de l'homme leur nourriture

parla servitude.

Mais, Seigneur, est-ce donc que vous prenez

soin des animaux
,
principalement pour eux? Ne

puis -je pas dire des ânes sauvages (i), qui ne

servent point à l'agriculture, ce que votre apôtre

a dit des bœufs
,
qui y sont si utiles ? Est-ce pour

(i) Dieu se met-il en peine de ce qui regarde les bœufs?

J, Cor. JX, 2.
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eux que vous cIls si appliqué? Mais vous gaj^dea

le silence.

i'. 12, Les oiseaux du ciel se retirent au-

près de ces fontaines j et font retentir

leurs voix entre les feuilles des arbres»

Les ruisseaux qui coulenl dans le désert sont

bordés de grands arbres , dont la racine humec-

tée nourrit les fruits et les feuilles , et dont les

branches servent de retraite à une infinité d'es-

pèces d'oiseaux qui vous rendent grâces , Sei-

gneur, chacun en leur langage , de ce que vous

leur fournissez une eau pure , un délicieux cou-

vert, iiue solitude où rien ne trouble leur chant,

et un asile d'où ils découvrent entre les feuilles

ce qui peut leur nxdre , sans qu'ils s'exposent à

être vus.

Ces actions de grâces , Seigneur , ne sont en-

tendues que de vous , car les oiseaux n'y com •

prennent rien ; mais elles vous plaisent
,

parce

que c'est vous-même qui en èles l'auteur, et que

vous nous instruisez par une telle leçon à vous

louer de vos dons, et à ne pas user de vos biCn-

f lits en demeurant muets à votre égard.

Mais ces oiseaux solitaires, appliqués unique-

ment à vous rendre grâces, ne nous enseignent-

ils qu'une reconnoibsance commune ? Et les can-

tiques dont ils font retentir les forêts ne sont-ils
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point riaiage de ceux que des solitaires
,
plus

voisins des anges que de nous , ne se Insseront

point de cLanter dans des lieux où ils n'auront '

que vous pour lémoia ? i'

>. i5. Vous arrosez les montagnes du
f

haut des étages et des réservoirs que

vous avez prépcirés. La terre est rassa-

siée de fruits qui sont vos ouvrages.

C'est des montagnes que les valions et les pliî-

nes doivent recevoir l'influence j mais qui arro-

sera les montagnes? C'est vous, Seigneur, qui (i

avez placé au-dessns d'elles des réservoirs , dont

veus êtes seul le maître. Vous répandez du dor-«

nier étage, c'est à-dire du plus voisin, une shn-

ple rosée, ou même un simple brouillard. Vous

faites descendre du second une pluie déliée , et

qui tombe comme sur de la laine et du coiou.

Vous en envoyez une plus abondante du troi-

sième, quand elle est nécessaire après la semence

pour la faire germer, ou avant la moisson pour

empêcher que le grain
,
qui est en lait, ne périsse

par la sécheresse. Vous réservez pour l'hiver 1rs

grandes neiges, et les pluies presque continuelles

pour humecter la terre et lui fournir de cjuoi

nourrir les fiuits de l'été. Et par cette admirable

distribution, vous comblez la terre de biens, qui

sont tous votre ouvrage
j
parce crue ni la pluio
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i arrose la terre, ni la terre qui la reçoit,

jul de vertu que celle que vous leur donnez
;

!que si vous ne rendiez Tune et l'autre fécondes

r une action secrète , non seulement le travail

i riiomme , mais le concours même de toutes

\i causes naturelles seroit inutile.

r

t. 3 4. Vous produisez le foin pour les

I

bêtes, et les herbes propres à l'usage de

l'iioinme.

• hes hommes peu attentifs à votre providence

e voient que les pluies, la terre et leur travail

5

t les sens ne les conduisent pas jusqu'à la raison
y

t à la réflexion , cjuoiqu ils leur eu fournissent

ne continuelle matière.

Car, Seigneur, est-ce à des causes aussi aveu-

les c|ue la pluie et la terre qu'il faut attiibuer

'art infini qui paroît dans la disposition des

|)lantes les plus communes? L'espiît le plus su-

>î:me et 1-^ plus perçant est-il capable de discerner

les n.'ssorts sans nombre cpû sont dans la racine
,

lans les feuilles, dans les fleurs, dans la graine

le la moindre herbe qui croît dans les champs ?

^t comment peut-on penser cjue ce que l'iuielli—

j;ence la plus parfaite ne peut comprendre , se

iasse sans intelligence ? Ou comm.ent l'homme

st-il assez stupide et assez ingrat pour se con-

enter de recueillir les dons que vous répandez à
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pleines mains sur îa terre , sans élever ses yeu!

vers une bonté dont il voit les ruisseaux , et ver

une sagesse et une puissance dont les miracles *

l'environnent?

S; vous n'aviez donné à du foin, même sécliéjot

et gardé depuis loni^-temps, la force de nourrir|e

les chevaux , les bœufs et les autres animaux de
[

service , comment eût fait le laboureur , ou même .

l'homme le plus riche
,
pour rassasier des ani—

^i

maux d'une si grande taille et qui ne sont utiles

qu'autant qu'ils ont de force? Si l'on entreprenoit
j,

de nourrir un homme de cette sorte j ou, parce

qu'il ne peut mâcher l'herbe sèche , si l'on lui

faisoit des bouillons, ou des extraits d'un grand

tas de foin et de paille, pourroit-on lui conser-

ver la vie ? Qui n'admirera donc, ô mon Dieu
y

qu'avec des choses où il ne paroît aucun suc ,

vous donniez tant de force et tant de vigueur à 1

des bêtes de service , et que
,
par votre provi-

dence , il en coûte si peu à l'homme pour les

nourrir ?

Vous faites naître le pain de la terre,

i. i5. Et le vin qui réjouit le cœur de

riiomine.

Votre bonté , Seigneur , éclate également dans

le soin que vous avez pris de nourrir l'homme
j

car c'est vous seul qui avez mis entre ses besoins
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( les qualités du Lied , celte proportion qui lui

Jnd le pain si nécessaire, et qui fait aussi .qu'il

li suffit dans la nécessité.

Si vous aviez voulu , toute autre chose l'eût

1)111 ri , et le Ided lui eût donné la mort. C'est

')Ue parole qui, à proprement parler, est sa

'G ; car c'est elle qui donne au pain sa force
j

i tout ce qu'il vous plaira de lui substituer aura

! même effet. Mais vous avez voulu qu'il prépa-

it lui-même ce qui devuit lui conserver la vie
j

I vous avez mieux aimé cacher votre bénédic-

ju sous l'ombre de son travail
,
que de lui men-

er trop clairement votre libéralité, en l'exposant

la paresse.

^ ous avez joint au pain cjue vous lui donnez
,

vin qui dissipe sa tristesse , et qui lui marque

' le vous ne voulez pas qu'il succombe à sa péni-

ne e , ni qu'il se laisse accabler par les alïlictions

lii sont la suite de son péché.

Vous le nourrissez comme votre serviteur
,

uoiqu'infidèle j et vous le consolez comme vo-

e ami
,
quoiqu'exilé. Vous ne voulez pas le ré-

uire au simple nécessaire
,
quoiqu'il en soit in-

gne , et vous y ajoutez les délices, quoiqu'il en

juse presque toujours.

Je comprends tous les autres fruits sous les

eux, dont je vous rends grâces. Mais je suis vo-

•e exemple , en distinguant le froment et le via
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•de tout le reste. Car dans vos sacrifices , vous
'

recevez point d'autres fruits que l'oblntion de

fleur de farine, et les effusions du vin. Et il sei

tle que les pains
,
qui sont toujours devant vo

.dans le taLcrnacle , sont à votre égard le seul s

ciifice perpétuel, et qui peut vous tenir lieu

tous les autres.

Et qui sert à rendre le visage plus gai

plus éclatant que ne sauroienl faire to

les parfums : pendant que le pain doni

la force et le soutien au cœur.

« Donnez à boire une liqueur capable d'ei

(( vrer à celui qui succombe à la ttistesse , dit

« sage', donnez du vin à celui dont l'àme est da

(( l'amertume , afin qu'il oublie sa misère
,

(V qu'il ne pense plus à sa douleur. )) (^Prowerbi

XXXI, 6, 7.)

C'est pour diminuer le poids de nos mallieu

et le sentiment de notre état, que vous avez

pris à Noé l'usage delà vigne. Vous soutenez

coeur abattu par un vin plein de v'gueur j et

b'eu de la profonde mélancolie peinte sur le vis?

d'un homme afiligé , vous y marquez tous

traits d'une sérénité et d'une joie qui le rajeun

et lui tient lieu de fard. Les plus exquis parfu

n'embelliôsent poiut ainsi , et ne raniment po
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insl le visage ; et l'on diioit que l'âme rappelée

ar cjtte vivifiante liqueur s'est répandue dans

•s dehors , au lieu qu'elle étoit auparavant com-

ic ensevelie dans l'obscure prison où la tenait la

ristesse.

Ains": la forte nourriture vient du pain ; mais

'allégresse et le courage sont l'efiet du vin. L'un

ait marcher, l'autre le fait faire avec joie. L'un

louiient dans le lra\ail , et l'autre le fiit aimer.

Sous de telles expressions , Seigneur , de quel

pain et de quel vin couvrez-vous les mystères?

Mais c'est à la nouvelle alliance à jouir de la vé-

rité y il n'est permis dans l'ancienne de l'annon-

icer que sous des symboles.

) . 16. Les arbres du Seigneur sont nour-

ris (de la pluie) (1), et les cèdres du
Liban qu'il a plantés.

f. 17. Là les petits oiseaux font leurs nids.

Si nous n'avions point vu d'arbres de la hau-

teur et de la grosseur de ceux qui sont dans de cer-

taines forêts, nous ne pourrions croire que quel-

ques gouttes de pluie
,

qui tombent du ciel,

fus&ent capables de les nounir. Car il faut un

(1) C'est la suite du treizième verset,, où il est parlé de

la pluie qui tombe sui les montagnes , et qui e^t le prin-

cipe do la létondité de la terre.
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SUC j non seiilement ti ès-abondant , maïs pleîa

d'esprit, et de sels de toute espèce, pour donner

a la racine , au tronc , aux branches la force et la

vigueur que nous y remarquons. Mais ces ar-

bres (i) , si anc'eas
,

qu'on peut les regarder

comme avant commencé avec le monde et comme

ayant été plantés immédiatement par votre main^

ont été l^ls dès leur naissance, et avant mèuie

que vous eussiez fait pleuvoir sur la terre , comme

vous Tarez révélé à Moïse : « Le Seigneur, dit-il,

« n'avoit point encore fait pleuvoir sur la terre. »

{^Gen. II, 5.) Et il n'est point étonnant que la

pluie suffise pour les entretenir
,

puisqu'ils ont

eu d'abord leur perfection sans elle et sans le

soin de l'homme : (( Et l'homme n'étoit point

c: encore pour la cultiver. » [Ihid.)

Il est même remarquable que plus ces arbres

sont négligés, plus ils deviennent beaux ; et que

si les hommes s'appliquoientàles cultiver comme

les petits arbres de leurs jardins, ils ne feroient

que leur nuire. Vous conservez par-là , Seigneur

,

une preuve que c'est vous seul qui les avez for-

més. Et vous appreriez à l'homme que ses soins-

et son industrie vous sont inutiles, et que si vous

les exigez pour certains arbrisseaux, c'est pour

^i) Lej arbres du Seigneur ; les cèdres q,u'il a plantée.
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l'occuper et pour l'avertir de sa propre foiblcsse

en ne lui confiant que des choses foibles.

JA les petits oiseaux font leurs nids. Ces

grands arbres servent de retraite aune inîni'té de

petits oiseaux qui y font leurs nids • et qui
,
quoi-

que foibk'S et petits, savent profiter de l'éléva-

tiou et de la protection des cèdres et des plus

hauts chênes. C'est une image, Seigneur, bien

naturelle des états et des républiques , oiï les

grands sont les protecteurs des foibles ; où les

petits vivent en paix et en sûreté sous l'ombre

des magistrats et des lois ; et où l'autorité pu-

blique réunit comme en uiie seule famille, une

infinité de citoyens , dont les intérêts domes-

tiques sont d!flérens.

Vous avez bien voulu vous-même, Seigneur,

cxpliqiier cette figuro si naïve des plus grands

rovaumes en montrant en songe au roi de Ba—

bvlone un grand arbre qui couvroit de son ombre

toutes sortes d'aniniaux , et qui portoit sur ses

branches ime infinité d'oiseaux d'espèces diifc-

rentesj et en lui faisant dire par votre prophète,

que son peuple étoit figuré par les bètes et par

les oiseaux , et lui-même par ce giand arbre :

« Vous avez vu un arbre qui étoit très-grand et

« très-fort, dont la hauteur alloit jusqu'au ciel
;

« ses branches étoient très-belles; les Lèles de

« la campogp-e habitoient dessous et les oiseaux

Q
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« du ciel se reiiroient sur ses Lranclies. Cet

(( arbre , o roi, c'eît vous-même qui êtes devenu

« si grand et si puissant, et dont la puissance s'est

<( étendue jusqu'aux extrémités de la terre. »

(jOrm. IV, 17, 18, 19.)

Les sapins servent de retraite au héron
,

( surnommé l'aigrette.
)

f. 18. Les hautes montagnes aux chamois,

et les trous de la pierre aux lapins.

Quand on étudie , Seigneur , votre providence,

et qu'on a reçu de vous la lumière qui doit nous

conduire dans celte étude, on ne peut assez ad-

mirer avec quelle bonté vous avez pourvu à la

sûreté et à la conservation des plus petits ani-*

maux ; et a^ ec quelle sagesse vous avez fourni

aux plus foiLles des asiles contre les plus forts.

Le héron a sa proie dans les rivières et les

étangs; mais ses petits ne sei'oîent pas en sûreté

s'il faisoit son nid dans les roseaux. Il le place

sur les plus hauts arbres, tels que les sapins ; et

de là , avec des yeux perçans , il voit sous la sur-

fice de l'eau la nouriiture nc'cessa're à ses petits
j

et fondant comme un trait pour l'enlever , il

tevole promptement sur les plus hautes bran-

ches, de ptur que par quelque accident imprévu

il ne perde rornement de sa tète, dont les princes

même sont jaloux.
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Le chamois
,
quoi({ue prompt à la course , ne

se fie point sur sa légèreté; cac ses ennemis peu-

vent être aussi vites que lui. Mais au moindre

bruit il monte sur les plus hautes roches où peu

(le bètes peuvent le suivre ; et s'il est poursuivi

contre son attente , ou il se préc ipite sur une

corne recourbée qu'il porte sur le front, et qui

esta l'épreuve de tout; ou il s'élance d'une pointe

de rocher à une autre par un saut que les seuls

oiseaux peuvent imiter.

Le lapin (i)
,
par son odeur , att're plus les

chiens qu'aucune autre bête , sa foiblesse l'expose

aussi aux oiseaux de proie. Mais il a l'adresse de

se terrir; et quand les lieux y sont propres, il

creuse ses terriers entre les rochers , où il pro-

fite des ouvertures naturelles qui y sont fiâtes
;

et il ne sort de ces petits forts qu'après a\oir tout

examiné , et s'en tenant fort près dans les pre-

miers momens , afin d'y rentrer au moindre

soupçon.

Nous serions, 6 m^n Dieu, bien pou intelH—

gens ^nous pensions que le principe d'une cou—

duite^^illpage est dans cls animaux; et si nous ne

reconn<5fesîons votre sagesse infinie et plus en-

core votre bonté dans la choix si eîvact que font

(i) Les lapins sont un peuple foible ; mais ils placent

leurs retraites parmi les rochers.
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les bétes des moyens qui contribuent à leur con-

servation et à leur sûreté.

Vous apprenez à l'homme
,
par de tels exem-

ples, à vous louerj à se fier à vous; à tout espé-

rer de votre amour, à reconuoître que c'est vous

qui êtes l'origine de toute sagesse; a ne pas bor-

ner celle qu'il doit vous demander, aux choses

de cette vie, puisque les bêtes peuvent l'égaler,

ou le surpasser même en ce point ; a chercher

les moyens les plus sûrs pour conserver ce qu'il a

de plus précieux
,
qui est l'innocence et la justice;

et à ne pas exposer sa foiblesse aux dangers , en

sortant des asiles où el!e seroit eu sûreté.

f. ig. Vous avez créé la lune pour

marquer les temps. Le soleil sait où il

- se doit coucher.

La première chose , après la vue générale des

beautés du ciel
,
qui a attiré l'attention des hom-

mes , a été le mouvement de la lune , suiet à

des changemens sensibles , et visiblement établi

pour marquer les semaines, par les quatre piin-

cipales mutations; les commencemens defïmois

par les néoménies; et les révolutions des années

par celle de douze mois. Tous les peuples ont

été touchés de ce spectacle ; et tous ont profité

d'une supputation si naturelle ; et vous avez

voulu, Sei^ueur, que voue peuple particulier
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réglât ses principales fêtes sur le cours d'un astre

tjui monlroit aux hommes si clairement de quel

respect votre providence étoit digne j et combien

il étoit juste qu'il y eût des temps consacrés h

votre culte.

Le soleil sait où il se doit couclier. On n'a.

pas pu observer si tranquillement le cours du

soleil , à cause de sa vive lumière qui le cache en

le montrant. Mais on a observé que tous les jours,

son lever et son coucher étoient difierens, et qu'il

y avoit en lui une espèce d'intelligence qui lui

découvroit chaque jour où il devoii le commen-

cer , et où il devoit le finir.

Celte merveille , Seigneur , me paroit à moi

toujours nouvelle ; et rien ne me marque plus

sensiblement que tout vous obéit, et que votre

main conduit la nature, que de voir tant d'exac-

titude dans le soleil, à suivre (i) chaque jour

l'ordie nouveau que vous lui donnez pour le

lendemain.

f. 20. Vous marquez un temps aux ténè-

bres , et la nuit survient : pendant

qu'elle dure toutes les bêles sauvages

sortent de leurs retraites.

(i) Chaque jour annonce s;i grandeur au jour qui le

suit ; et chaque nuit apprend à le louer à la nuit suivante.

Psaume XFIII , 2. Voyez VExplication de ce Psaume,

page 298.
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Si le soleil paroissoit toujours , il brûleroit sur

la terre tout ce qu'il y fait naître. Nous ne ver-

lions point ce nombre infini d'étoiles dont vous

avez semé le firmament. Nous n'aurions aucune

heure tranquille pour le sommeil et pour le re-

pos
,
parce que la durée du jour entreiiendroit

dans tous les lieux celle de la veille et du travail

,

que les uns reprendroient quand les autres le

quiiteroient. Et les yeux lassés par une lumière

perpétuelle, la regarderoicnt enfin comme im-

portune, et ils lui préféreroient les ténèbres, au

lieu d'être invités par les ténèbres mêmes à dé-

sirer son retour.

Ce seroit aussi un grand inconvénient pour les

hommes obligés au travail de la campagne , d'y

être exposés aux bêtes sauvages, que votre pro-

Tidence retient dans les forêts et dans les antres

pendant le jour ; car le jour étant continuel , la

faim obligeroit ces bêtes à sortir de leurs retraites

malgré la lumière , et elles se jetteroient sur les

hommes plus foibles et moins prompts à la

course que la plupart d'entr'elles : ainsi la cam-

pagne seroit abandonnée , et la crainte des bêtes

farouches enlraîneroit nécessairement la famine.

Mais, Seigneur, en donnant des bornes au

jour, et en lui faisant succéder la nuit , vous avez

mis en sûreté les hommes , et en liberté les bê-

tes. L'horreur naturelle que les hommes ont
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pour les ténèbres , Its ollige à retourner dans

leurs maisons; et la ciainte naturelle que les

tètes ont pour la lumière , les retient dans leurs

tanières pendant le jour. Lorsque l'homme est

arrivé chez lui, les hèles sortent de leurs caver-

nes, et elles n'ont permission de chercher leur

proie que lorsque votre main , Seigneur , a mis

i'homme en sûreté.

i. 21. Les lions rugissent alors pour dé-

Yorer leur proie , et pour demander à

Dieu leur nourriture.

On entend , lorsque la nu't est fermée et qu^iî

n'y a plus personne à la campagne, les rugisic-

mens des lions et les liurlemcns des loups , cjui

apprennent à l'homme quel est le maître qui

veille sur lui pendant le jour , et qui l'oblige k

se retirer des champs lorsque la nuit est venue :

car où en seroit-il, si de tels rugissemens vcnoient

Teffrayer durant son travail? Et à cpii peut -il

attribuer le silence et la tranquillité de tant de

bètes carnassières
,
pendant que le jour remplit

la campagne de personnes qu'elles pourroient

dévorer ?

Ces bètes , ô mon Dieu , sont à vous , et leur

inclination pour le carnage vient de vous : car

vous avez voulu peindre dans la nature , et d'une

panière innocente , ce qui arrive parmi nous
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(l'une rnan'cre criminelle. Le lion dévore sn proie,

comme la LreLis Lroule l'LcrLe. Tous It's ani-

maux sont à vous, comme tous les fruits j et vous

les nourrissez de ce qu'il vous plaît
,
parce que

c'est toujours de vos Liens que vous les nour-

ïisscz.

Mais il y a d'autres lions que ceux des forêts
j

et c'est un étrange mallieur que d'être digne de

Itur être livré.

i . 22. Dès que le soleil se lève , ils se re-

tirent ; et ils se couchent clans leurs

lanières.

Dès que le soleil paroît , toutes les bêtes en-

nemies de l'homme se li^.tent de lui laisser la

])îace libre. Un pasteur invisible les chasse dans

les bois avec sa houlette ; et il rétablit le silence

cl la paix , en renvoyant dans Icuis lanières tous

les animaux sanguiuaiiTs, dont les fuibics sont la

proie.

Il semble alors qu'ils aient changé de nature
,

innt ils sont paisibles. Ils dorment, ou ils sont

jussi tranquilles que dans le sommeil. Une puis-

sance supérieure les lient liés; et à moins qu'on

ne s'approche imprudemmcul de leurs cavernes,

on n'en a rien à craindre.

y. 25. L'iiomme sort alors pour aller à



DU PSAUME cm. 569

son travail , et pour s'occuper jusqu'au

soir.

Au contraire , dès qne le soleil commence à

dissiper les ténèbres de k nuit, l'homme plein

d'allégresse et de joie sent renaître en lui l'amour

du travail. Sa maison lui paroît triste et sombre,

et la campagne au contraire pleine d'attroils. On
Faffîigeroit, si l'on vouloit le retenir dans l'oisi-

Teté j et quand il est accoutumé à cette \ie inno-

cente et claampètre
,
quoique laborieuse , il ne

lui préféreroit pas l'abondance et la mollesse des

riches.

Mais cet homme
,
qui trouve eu lui ces heu-

reuses inclinations , est presque toujours assez

stupide pour ne pas remonter jusqu'à celui qui

les lui a données j et en cela peu différent des

bètes , il agit par ressorts , et ne voit pas la sa-

vante main qui les conduit et les gouverne.

24. Que vos ouvrages, Seigneur, sont

grands et merveilleux ! vous les avez

tous en général et en particulier formés

avec sagesse. La terre est remplie de ce

qui est à vous.

Que de merveilles , Seigneur , sont cachées

dans vos ouvrages , et dans ceux mêmes qui pa-

poissent les plus simples et le? plus ordinaire*'
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quand on les considère avec quelque réflexion !

Quel rapport votre sagesse a— t-elle mis entre

toutes les parties de l'univeis, pour n'en compo-

ser qu'un seul tout, dont les proportions ,et les

beautés sont au-dessus de notre admiration ! Qui-

n'est pas étonné, quand il v pense sérieusement,

de votre application aux moindres détails
,
pen-

dant que vous conduisez toute la nature d'un

seul regard? Qui ne croiroit , en examinant le

moindre insecte
,
que votre sagesse s'est épuise'e

à lui donner tant de ressorts si délicats , si va-

riés 5 si propres à le conserver, à le multiplier,

à développer les changemens merveilleux par

lesquels il doit passer ? et qui ne penseroit au

contraire , en voyant l'ordre généial que vous

conservez dans tout l'univers
,
que cette impor-

tante occupation remplit toute l'étendue de votre

esprit , et ne vous laisse aucune liberté pour des-

cendre à des soins particuliers qui
,
pour chaque

ehose , doivent être infinis ?

Et néanmoins , ô sagesse éternelle et încom-

préliensiLle (1) , vous ne faites que vous jouer de

€6 poids immense de soins 3 et comme vous avez

tout £ùt sans soi tir de votre repos, vous condu:-

(1) J'étuis avec Difu , dit le sage , et je réglois toi:t

avec lui ; et la production de toutes les créatures qui

remplissent runivers , n'a été pour moi ^u'un jeu, jprof,

YIII, 5ow3j.

I
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sez tout sans travail et sans effort, (i) La mer

n'est à votre égard qu'un peu d'eau dans le creux

de la main. L'étendue du ciel n'est pour vous

que de quatre do'gts ; avec trois vous soutenez la

terre. Toutes les nations ne sont devant vous

qu'une goutte d'eau
,
qu'un grain

,
que le néant.

Et vous conduisez toutes choses avec la même
tranquillité , dont vous jouissiez avant qu'elle*

ftissent formées.

La terre est remjjîie de ce qui est à vous.

Tout ce qui est sur la terre est à vous. Vous n'y

pouvez ri(;n découvrir qui ne vous doive l'ètie
5

et c'est pour cela que tout vous obéit
,
puisque

tout le mouvement et toute l'tfficace des créa-

tures viennent de vous seul.

Nous vivons ainsi , ô mon Dieu , au milieu de

vos Liens, et nous sommes nous-mêmes une

portion de vos Liens. C'est de vous que nous

recevons la respiration et la vie j c'est en vous

(i) Qui eit celui qui a rae.iuré les eaux dacs le rreus

de fa main , et qui la ten;;t.l étendue , a mesuré le*

cieux? qui soutient de trois doigts toute la niasse de là

terre ? Tou'.cs les nations ne sont devant lui que

comme une aoutte d'eau qui tombe d'un seau , et comnv?

ce p3tit grain qui dc^nue à peine la moindre inclination à

la balance Tous les peuples du monde sont rlevant

îui comme s''ils n'étoient point ; et il les regarde corom';

un vide et un néant Isuie, XL ,ii 4^ 1-7.
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que nous subsistons j c'est de votre miséricorde

que découlent toutes les bénédictions qui inon-

dent la tcrie, et dont vous nous accordez l'usage.

Comment donc arrive-t-!l que nous ajons pres-

que toujours les yeux fermés , en tenant les

mains toujoui's étendues pour recevoir, et les

ayant si souvent remplies ? Est-il donc si difficile

de reconuoître que nous ne pouvons rien dans la

nature , et que nous n'y formons ni les fruits , ni

autre chose néccssaiie à la vie? Est -il possible

d'attribser votre puissance et votre sagesse à la

matière? Est-on excusable de vous sentir si pré-

sent par vos bienfaits , et de vous oublier si plei-

nement par l'ingratitude? Comment n'est-on pas

conduit par la nature à la religion , et par l'a-

mour de soi-même à votre amour? Par quelle

perversité ne veut-on recevoir vos dons que pour

en abuser? Pourquoi fait-on servir votre libéra-

lité même à vous offenser? et quel gain trouve-

t-on à s'attacher à des biens qu'on aime au lieu

fie vous
j
quoique vous ne nous les accordiez que

pour nous prouver votre amour , et attirer le

nôtre ?

Y auroît-il , Seigneur , une plus douce occu-

pation pour nous
,
que de remonter souvent jus-

qu'à vous par vos m-séricordes ? Notre exil, tout

dur qu'il est, ne deviendroit-il pas infiniment

plus suppoi table j si nous vous considérions dans
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l'iiclmirable sagesse qui éclate dans vos ouvrages

,

ne pouvant pas encore la voir telle qu'elle est en

vous? Ne deviendrions - nous pas , en montant

ainsi par degrés jusqu'à vous , semblables à ces

anges que vit Jacob
,
qui remplissoient l'échelle

mystérieuse qui étoit entre vous et la terre ? et

n'est-ce pas pour nous une extrême humiliation

de ramper toujours ici avec les bètes , étant ap-

pelés à la même gloire que les esprits célestes,

c]ui u'ont point besoin des choses sensibles , mais

qui vous louent sans cesse de la sagesse et de la

bonté que vous y faites paroi ire ?

Mais entre tous les dons qui viennent de vous,

le plus grand est la sagesse qui nous porte à vous

en rendre grâces ; et si voui vous contentez de

nous donner beaucoup , sans nous donner aussi

le saint usage de vos biens, nous serons toujours

ingiats et stupides. a Qui est l'homme assez sage

« pour être attentif à toutes ces choses , et pour

«bien comprendre toutes les miséincordes du

u Seigneur ? » (^Pscaune CVII, 43.)

if. 26. Celte mer si grande et si vaste est

remplie de poissons innombrables.

Pe petits animaux mêlés avec les grands.

i . 26. Là les vaisseaux font leur route.

11 semble, S<igneur, que votre sagesse éclate

jnoius sur la mer que sur la icne. Car cetlç vaste
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étendue d'eau paroît inutile et limiter trop Vhtt-

jbitation des hommes. 11 semble aussi que vous

ayez abandonné les poissons , dont vous avez

rempli la mer, à la violence et au hasard. Car au

lieu que sur la terre vous avez séparé les bêles

sauvages de celles qui sont destinées au service de

l'homme , en leur donnant des retraites aussi bien

que des inclinations différentes; ce que vous avez

aussi observé pour les oiseaux , à qui vous avez

donné les arbres , et d'autres asiles pour les

mettre en sûreté : vous avez au contraire mis tous

les poissons ensemble, sans divisions, sans pré-

caution , sans aucune barrière qui puisse défendre

les petits des plus grands. Et, comme il ne croît

rien de la mer, qui puisse tenir lieu- des fruits

de la terre , on ne peut douter que vous n'ayez

livré les petits poissons aux plus grands comme

leur pro^e , et que vous ne consentiez même
qu'entre les petits il y ait une guerre continuelle

et qu'ils soient toujours prêts à se dévorer les uns

les autres. On seroit donc tenté de croire que

votre sagesse et votie bonté sont moins visibles

par rapport à cette part'e de l'univers et que vous

avez plus néf;Iigé les poissons que les autres ani-

maux : ce qui .ait diie même à l'un des pro-

phètes qui se plaint à vous de ce que les justes

sont presque toujours opprimés, qu'il semble

que vous en iiéj^ligitz le soin comme vous l'avez
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fait des poissons, à qui \ous i/avez donné ni lois

,

ni chefs , ni protecteurs contre la violence :

« Pourquoi, vous dit-il, voyez- vous avec tant

« de patience ceux qui commettent l'iniquité ?

« Pourquoi demeurez -vous dans le silence pen—

« dant qttf l'impie dévore ceux qui sont plus

t( justes que lui? Et pourquoi traitez- vous les

« hommes comme les poissons de la mer ; et

« comme les reptiles
,
qui n'ont point de roi

« pour les défendre? » [Hahdcuc. I, i5, i4.)

Mais votre providence est partout admirable
j

et elle doit nous rendre plus attentifs quand vous

paroissez négliger certains moyens qu'il vous a

plu de choisir pour certaines choses , mais sans

qu'ils vous fussent nécessaires : parce que vous

montrez alors que tout vous est également fa-

cile, et par toutes sortes de voies.

Les poissonsvivent dans une continuelle guerre,

et néanmoins ils subsistent. Les petits sont op-

primés et dévorés par les grands, et néanmoins les

petits sont dans un nombre infini. Vous y avez

pourvu par une multiplicaiion incroyable, et qui

n'a nulle proport'on avec la fécondité des animaux

de la terre et de l'air. Vous donnez aux petits la

vitesse et une vigilance qin en conservent la plus

grande partie. \ous les tenez presque tous sur-

les côtes où l'eau est trop b,isse pour les grands

poissons j et vous leur apprenez mille ruses qui
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leur tiennent lieu de la force et des asiles que

vous paroissez leur avoir refusés.

Là les vaisseaux font leur route. La mer

qui met, ce semble, un intervalle entre les terres

qui les séparent , est le moyen que vous avez

clioisi pour les unir. Par celte voie , tout est

proche , et sans avoir besoin que de l'eau et du

vent, on peut faire dans l'espace de quelques

mois le tour du monde. Ce qui coùteroit des fiais

immenses par terre, re\ient a peu de frais par

la mer. Les pays qui n'ont qu'une espèce de

fruits, ou de matièi^e propre au commerce, ont

par la navigation et par des échanges tout ce qui

leur manque. Et à proportion de ce que les na-

tions barbares sont devenues intelligentes dans la

marine , à proportion les courses qu'elles faisoient

dans les pays mieux cultivés que le leur , sont

cessées
;
parce que le commerce leur donnoit

plus sûrement et plus abondamment ce qu'elles

alloient chercher par riuondation de leurs co-

lonies et par le pillage.

C'est vous , Seigneur
,
qui apprîtes à Noé la

construction des vaisseaux 5 c'est de vous que

nous tenons l'adresse qui les a perfectionnés et

le courage qui nous porte à confier nos vies à un

fragile bois. C'est à vous seul que nous devons

la proportion qu'il vous a plu de mettre entre

Fcau plus pesante cl le boi> [diis L'ger. Car si
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vous l'aviez voulu le contraire eût été. C'est vous

seul qui gouvernez les vents et qui les tirez de

vos trésors , inconnus à l'honime. Et il semble

que vous vous soyez réservé la uier pour y £;ire

éclater votre pouvoir et votre liberté d'une ma-

nière plus sensible que sur la terre
;
parce que

dans celle- ci tout y paroit réglé d'une manière

plus uniforme 5 au lieu c|ne sur la mer tout y est

plus incertain et plus visiblement dépendant de

vous.

C'est vous cjiti avez formé lévialhan , ou

la baleine, pour se jouer dans la mer.

i . 27. Toutes les créalures attendent de

vous que vous leur donniez leur nour-

riture en leur temps.

Ce qu'il y a de plus étonnant dans la mer, est

1.1 prodi^^ieuse grosseur do li baleine, devant qui

Télépliant n'est presque rien _, et la légèreté in-

fiuic de ce monstre qnisY'ltr.cc, malgré son vaste

volume, plus prompiement et plus rapiJement

qu'un oiseau.

C'est à lui visiblement que vous avez assujelli

la mer et le peuple cjui n'v est attentif qu'à se

dévorer. C'est à lui que vous fibandonnez un em-

pire toujours agité parles vents et par les flots.

C'est à ceue bète insatiajjle et dont le gouffre est

toujours ouveit pour engloutir tout ce qui se
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présente sur son passage
,
que vous livrez et les

grands, ennemis des petits, et les petits, aussi

injustes que les grands. Il est le maître et il se

joue des malheurs publics et de la consternation ]

qu'il répand dans son empire. Et il est aussi sûr

que sa proie
,
qui est aussi son peuple , ne lui

peut échapper, qu'il est sûr que ce qui est dans

la mer n'en sauroit sortir.

Ne seroit—ce pas là, Seigneur, une vive image

da monde, et de celui qui en est le prince? An
moins tout y est bien ressemblant : et ce n'est pas

apparemment sans dessein que vous y avez mis

tant de ressemblance.

Il y a sur la terre, dans l'air et dans la mer

,une infinité d'animaux dont la nourriture est

aussi diverse que la nature. 11 y a dans la terre

tine infinité de pLmtes , d'arbres , de fruits, dont

les qual'tés sont diversifiées à l'infini. Tout cela
,

Se'gneur, dépend de vous. Aucun au^re que vous

n'en a l'intendance et le soin. Aucun autre que

vous n'en connoît les besoins et n'en a dans ses

mains les remèdes. De toutes parts la nature est

tournée vers vous j et vos ouvrages de tous côtés

invoquent la main qui les a formés. Ce qui est

utile à l'un peut nuire à l'autre. Les besoins sont

souvent contraires. Et il faut que la même sagesse,

qui a été si féconde dans la variété des incHiia-

tious et des qualités , le soit autant dans les
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moyens de les remplir et de les conserver.

i. 28. Lorsque vous la leur donnez, elles

la recueillent. Vous ouvrez la main , et

elles sont rassasiées de vos biens.

Il ne vous coûte pas plus, Seigneur, de nour-

rir tant d'animaux, et tant de plantes, d'cspères si

différentes, que d'ouvrir la main. 11 en coule des

biens de tout genre , comme d'une source égalcT-

ment intarissable et diversifiée. Rien de ce qui en

découle ne tombe à faux ; rien n'est à contre-

temps 5 rien de ce qui convient à une chose n'est

donné à une autre. Tout est prodigué , et tout

néanmoins tombe par mesure : tout paroit géné-

ral et distribué en commun j et néanmoins tout

est propre. Vos bénédictions inondent la terre
^

et chaque chose
,
qui en reçoit une partie, vous

bénit à son tour en la manière qu'elle peut.

f.. 29. Si vous cachez votre visage, elles

tombent aussitôt dans le désordre et le

trouble. Vous retirerez à vous leur es-

prit , et elles expireront ; et elles retour-

neront à leur poussière.

Mais si vous détournez , Seigneur, un moment
votre visage, tout se déconcerte et se trouble. Il

suffit que vous cessiez un instant de donner

,

toutes choses alors tombent dans la langr.eur^ et
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VOUS n'avez qu'à reprendre l'esprit de vie que

vous coinmuriiquez à tout ce qui l'a reçu de vous,

pour remettre tlans la poussière tout ce que vous

en avez tiré.

Nous n'avons , Scîgneur, que le souffle que

vous nous cornmun-'quez. Le principe n'en est

_ point à nous , et nous ne vivons que d'emprunt.

C'est vous seul qui êtes immortel , et c'est vous

seul oui êtes la résurrenion et la vie. Nous ne

sommes que poussière, si même nous sommes

Cela 5 car nous devons descendre plus bas, pour

trouver notre place 5 et tout ce qui est au-dessus

du néant 5 eti au-dessus de noire origine. Lors

donc que vous nous remplissez de Liens , nous

devons bien distinguer vos dgns de nous : car ils

vous demeurent toujours propres ; et à notre

égard toujours étrangers
,
puisque la vie même

nous est étrangère, et que l'être que nous croyons

avoir, ne nous est que prèle.

> . 3o. Vous enverrez votre esprit , et elles

seront créées de iio;aveau ; et vous re-

nouv^ellerez ainsi la face de la terre.

Notre dépendance , et celle de la nature , est

également visible par l'état où nous tombons lors--

que vous retirez votre esprit, et par celui où vous

nous rappelez en nous le communic[uant de nou-

veau. Nous mourons et nous retournons en pous-
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sière
,
quand vous reprenez le souffle qui anima

le premier homme ^ et nous renaissons de la

poussière , lorsque vous nous animez de nou-

veau par ce soulfle de vie.

Nousconnoissons, par cette expérience, com-

Licn il vous sera fiicile de nous tirer de nos tom-

beaux
,
quand il vous plaira d'en ranimer les

ceudies. C'est dans le fond la même matière qui

a été dans le commencement ce que vous avez

voulu, et qui sera dans les derniers temps ce que

vous voudrez. Votre esprit est le même j l'a rg le

est la mcmej la mort vous re'sistera aussi peu que

l'a fait le néant, et la manière dont meurent tous

les jours les productions de la nature
,
quand vous

le voulez , et dont elles renaissent dans une au-

tre saison, quand vous le commandez, est une

image de notie mort , et un gage de notre résur-

rection.

Mais votre esprit , ô mon Dieu , ne donne-t-il

que la vie temporelle? Ne peut-on pas être vivant

aux yeux des hommes, et être sans vie devant

vous ? Que de mystères vous cachez sous des

images sensibles ? Et en combien de manières ce

que vous faites dans la nature , est -il l'ébauche

et comme le crayon de ce que vous feiez par vo-»

Ire grâce?

i\ 3i. La gloire du Seigneur se mauifes-
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tera clans tous les siècles. Le Seigneui

verra avec complaisance ses ouvrages.

Ce n'est pas seulement ce que votre sagesse a

iait les premiers jours de la création qui mani-

feste votre gloire ; et ce n'est pas seulement le

moneîe sorti nouvellement de vos mains qui est

l'objet de votre complaisance.

Ce qui a suivi cette première origine ne dé-

couvre pas moins vos divines perfections ; et ce

que vous préparez dans les siècles futurs ne sera

pas moins digne de votre puissance et de votre

tonte.

Vous avez plus fait en relevant l'homme après

sa chute qu'en lui donnant la vie. \'ous lui avez

promis dans le Messie plus que vous ne lui aviez

donné quand il étoit innocent. La réparation de

l'Univers après le déluge, est aussi merveilleuse

que sa naissance; et ce que vous méditez dans

l'avenir pour de nouveaux cieux et pour une nou-

velle terre surpassera toutes les merveilles que

nous admiions.

f. 02. Il regarde la terre , et elle Iremble;

il touche les tiionlagnes, et elles fument.

I

Le monde aujourd'hui est couvert de ténèbres

et il adore tout , excepté vous. Mais quand vous!

le voudiez, il s'humiliera devant vous avec trem-i
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blemcnt. D'un seul t lin d'œil , vous ferez tomber

toutes SCS idoles. Vous toucherez les princes

indociles, et leur orgueil s'en ira en fumée. Vous

biiserez les empires, et le vôtre en prendra la

place. Ce que nos pères ont vu sur la montagne

de Sinai, nous apprend que votre présence seule

ébranle la terre, et que vous embrasez les mon-

tagnes en les touchant. Les hommes ce seront

pas plus insensibles qu'elles, quand il vous plaira

de les convertir j et ils ne vous feront pas aussi

plus de résistance quand il vous plaira de les

abattre.

i . 55. Je chanterai les louanges du Sei-

gneur pendant ma vie. Je louerai dans

des Cantiques mon Dieu , pendant tout

le temps que je subsisterai.

Je ne me lasserai jamais , Seigneur, de vous

louer, puisque les sujets que vous m'en donnez

sont infinis. Je le ferai pour moi qui su's l'ou-

vrage de votre miséricortie et qui ne suis composé

que de vos dons. Je le ferai pour les espits qui

me sont égaux , et dont les biens me sont com-

muns avec eux. Je le ferai pour les créatures qui

sont sans intelligence, pirce que l'usage que j'en

fais me charge de leur reconnoissance et de leur

adoration. Je le ferai pour tout ce qui est dans le

ciel et sur la terre , dans la mer et dans l'air

,
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parce que vous l'avez créé pour me manifester

votre sagesse , votre puissance et votre bonté , et

que tout ce grand spectacle a été fait pour moi

,

que vous en avez rendu le spectateur.

f. 54. Ma consolation sera de penser k

loi, et d'en parler
5 ma joie sera diins le

Seigneur.

Ma joie la plus douce sera de penser à Dieu et

aux merveilles ou qu'il a faites, ou qu'il promet.

Je me consoleial dans mon exil à parier de lui,

et à le louer. Je me préparerai à le voir en cou-

sidérant ses ouvrages. Je ferai dans cette vie un

essai de l'autre. Je tàclierai d'imiter les conti-

nuelles actions de grâces que les esprits célestes

lui rendent. Et comme je n'aurai un jour que

l'occupation de le louer, je ne veux maintenant,

s'il est possible , n'avoir que cet exercice.

i\ 55. Que les pécheurs cessent cVhabiler

la terre
5
que les impies ne soient plus.

O mon âme , bénissez le Seigneur .'

Alléluia.

II n'est pas juste. Seigneur, que les pécheurs

soient au niireu de vos biens sans vous connoître
;

qu'ils abusent de vos dons pour devenir plus cii-

niinels
j
qu'ils sacriOent à d'injustes désirs ce qui

n'est accordé qu'à rinnorence
j

qu'ils licmieut
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dans la cnplivité des créatures qui gémissent de

leur être asservies, et qui soupirent après la li-

berté; qu'ils s'éUiblisseut la fin de vos ouvrages;

et f[u'ils vous traitent comme si vous n'ét'ez que

le ministre de leurs cupidités
;

qu'ils ne soient

reconuoissans qu'en devenant impies et en trans-

portant à de fausses divinités la gloire qui n'est

due qu'à vous ; et qu'ils vous contraignent une

seconde fois à vous repentir d'avoir fait l'homme

et tout ce qui contribue à son service.

Puiifiez la terre qu'ils souillent par leurs

crimes , en les en chassant. Vengtz toutes vos

-créatures en leur en interdisant l'usage. Relé-

gu( z—les dans des ténèbres qui leurôtênt le spec-

tarie de la nature. Punissez Faveuglement de leur

cœur par un autre. Et puisqu'ils n'ont jamais

voulu vous louer, ôtez-leur tout ce qui leur en

devo t servir de matière.

Mais, Seigneur, vous avez plus d'un moyeii

de rendre la terie innocente; et celui de changer

les hommes est plus digne de votre bonté et de

votre puissance que celui de les punir. Ajoutez la

piété à tout ce (jue vous leur donnez, et ils fe-

ront uu saint usage de tout. Reudez-les justes et

fidèles, et conservez-leur tout te qu'ils méritent

de perdre. Joignez aux libéralités du Ciéateur,

les biens que nous espérons du Sauveur qui nous

R
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est promis, et à force de miséricorde, faites ces-

ser notre ingratitude.

O mon âme, bénissez le Seigneur, alléluia.

Pour moi
,
je comprends que tout mon bonheur,

aussi bien que ma gloire , consiste à vous aimer

et à vous bénir. Je m'y exhorte moi-même, et

je tâche de vaincre certain engourdissement que.

le pé(hé a laissé dans le cœur et qui m'appesantit

malgré moi lorsque je veux m'élever jusqu'à vous

et m'y fixer d'une manière immuable. Guéris-

sez , ô mon Dieu , ce reste de foibliisse , et sou-

venez-vous de moi lorsque je commence à vous

oublier. Animez votre serviteur de l'esprit de pro-

phétie. Inspirez -lui des cantiques pleins de lu-

mière et d'ardeur qui conservent pour tous les

siècles le feu dont vous l'aurez embrasé le pre-

mier. Et faites que toutes les nations entendent

un jour l'exhortation que je leur ftis de vous

louer
5
qu'elles la répètent dans un saint trans-

port j et que la terre apprenne de moi le can-

tique Alléluia, comme je l'ai appris du ciel.

Atleluia,

SECOND SENS.

L'interprétation c[ue saint Paul a donnée à ces

paroles : (i) " Q}^^ \o\\s servez des vents comme

(i) Le même mot en hébreu,, en grec et en latin signi-

fie veut et çsi)rit.
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({ de vos messagers j et des flammes de feu comme

« de vos ministres ; » [Hébreux, I, 7.) en les en-

tendant des anges et des esprits célestes j l'usage

qu'il en a fait , en s'en servant comme d'une

preuve que tous ces esprits ctO''entinfinimenti.u-

dessoiîs de Jésus-Christ, puiscpxïl étoit fils et

eux serviteurs*, et la manière dont il a détcrmiiié

leur mir.istère aux soins qu'ils prennent de ceux

qui do'vent être les héritiers du salut, sont une

claii'e démonstration que saint Pai;l a vu dans le

psaume un autre sens cjue celui qui paroîtle pre-

mier ; et que par conséquent il y en a un second.

Autrement ce grand apôtre se scroit trompé eu

fondant de grandes vérités sur uue simple équi-

voque des termes 5 et il auroit lendu incertain ce

qu'il vouloit prouver, en ue l'appuyant que sur

une interprétation , non seulement peu natu-

relle, mais absolument fausse; puisque le Saint-

Esprit u'auroit rien révélé de tel au prophète et

qu'elle ne seroit qu'un pur éblouissement de

l'esprit humain.

On po'uroit peut-être répondre que le seul

endroit cité par saint Paul est capable de deux

sens j mais que le simple et le littéral que nous

avons expliqué suffit pour le reste.

Mais je ne sais si une telle réponse sei'oit bien

entendue par ceux qui la feroient. Car il ne s'agit

pas seulement de savoir si les paroles citées par
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saint Paul peuvent recevoir le sens qu'il leur at-

tribue , mais bî le Saint-Esprit a voulu qu'elles

l'eussent. Or, si le Saint-Espiii l'a eu eu vue,

pourquoi ce seul verset seroit-il priv légié? Pour-

quoi un second seus, limité h quelques paroles
,

viendroit-il interrompre la suite naturelle du dis-

cours? Et pourquoi des expressions
,
qui pai'ois-

sent pour le moins aussi simples et aussi natu-

relles que les autres , auroient - elles un sens

figuré, tout le reste du psaume devant ètie pris

à la Icltre?

Il esldiiTicile qu'un homme raisonnable ne soit

pas frappé du peu de vraisemblance qu'il y au-

loit à le supposer; et il me semp'e que tout le

monde doit convenir que le sens fij^uré , dont

saint Paul est garant , doit èire aussi général et

aussi étendu que le simple.

Ce psaume a beaucoup de rapport avec quel-

ques chapitres de Job, où Dieu lui-même pro-

pose à ce grand homme diverses questions sur la

création du monde et sur la providence qui le

conduit; et où il lui demande raison du caractère

et des inclinations de quelques animaux en par-

ticulier. Il est diiFiciie de déterminer pourquoi il

lui parle des uns plutôt que des autres , ou même
pouiquoi il entre dans un tel détail. Mais un mot

qu'il dit de Faigle , et que JÉSUS-GllRlST rap-

pelle daus rEvan^^ile j en lui donnant uu sens
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figuré el liès-suLlime , suffit pour nous appren-

dre que tout le reste, quoique simple en appa-

rence , est mystérieux ; et que plus nous nous

arrêtons à la surface, moins nous pénétrons ce

qu'il a plu à Dieu fie caclier sous elle.

Il en est ici de même. Ce qu'a dit saint Paul

fait naître un nouveau jour
,
quoiqu'il n'éclaire

qu'un seul endroit. Nous savons qu'il a vu plus

que nous; nous ne doutons pas que ce quil a vu

ne soit plus précieux que l'écorce que nous tou-

chons ; et nous nous efforçons de suivre un tel

guide, en nous affligeant de ce qu'il nous a laissé

si prompiement.

Il me semble que comme il a fillu prendre le

point de vue d'où le prophète considéroit la créa-

tion et les ouvrages de Dieu pour entendre le

prem'er sens 5 il est nécessaire aussi que nous

BOUS mettions dans la même situation que lui

pour entrer dans le second.

Il s'est transpoité en esprit iusqu^iu momcnl

oii Dieu est conmic sorti du secret de sa pensée

,

pour se montrer en public par la création du

monde et pour découvrir ce qu'il est par la ma-
gnificence de ses ouvrages.

Ici le prophète (1) prévient le temps où une

(i) L''économie du mystère, caché avant tous les siè-

cles en Dieu j q^ui a tout créé par JÉsuî-CuaisT. Ephss,
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nouvelle création changera le monde ; et où Diet

inanifcstera dans son fils le conseil éternel , caché

jusque-là clans sa pensée, d'appeler toutes le

nations à sa comioissance et à son rovaume. Mais

le prophète joint à celle vue tont ce qui a pré

paré les hommes à ce grand évcncraent
,
qui

avoit toujoui's paru incroyaLle avant qu'il ar-

rivât.

f. 1. O mon âme, bénissez le Seigneur

Seigneur , mon Dieu , vous avez fait

éclater excellemment votre grandeur

Quelle nuit, ô mon D:en, couvroit la terre,

il n'y a qu'un moment ! Quelles ténèbres étoient

sur l'abîme ! A peine étiez - vous connu dans la

seule Judée. A peine tr.ouviez-vous dans le peuple

même qui vous servoit quelques personnes éclai-

rées qui vous rendissent un culie sp'ritiul. Com-

ment loiitd'un coupavcz-vous changé l'univers?

Par quelle puissance l'avcz-vous tiré une seconde

fois an néant? Où est l'usui pateiir qui s'étoil fait

élever des temples et des autels par toutes les

nations? Qu'est devenu cet esprit de mensonge

qui les avoit séduites? Où s'est retiré cet impie

qui avoit auirefo's fait fermer le seul temple que

vous eussiez sur la terre, et c|ui avoit fait déplacer

votre autel pour mettre dans le môme lieu son

idole? Comoicnt avez-vous anéanti tous les noms
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;D;-ies fausses divinités ? Comment vous ètes-vous

>;,^Fait reconnoître seul Dieu, seul maître du ciel et

1

1 de la terre? Comment la pénitence et la piéié

\j,jjpont - elles devenues générales? O grandeur! ô

-,^ puissance, que je ne saurois assez admirer ! ô clé-

mcnce-1 ô miséricorde qui surpasse notre attente

et toutes nos actions de grâces !

f. -2. Vous vous êtes revêtu d'honneur et

de gloire; vous vous êtes couvert de la

lumière comme d'un manteau.

Il semble, Seigneur, que vous étant couvert

de voiles jusqu'à cette heure , vous ayez rejeté

J tout ce qui cadioit votre majesté; et que vous

[j
vouliez désormais , en paroissant ce que vous êtes,

demander aux hommes à qui donc ils vous avoieut

comparé ? « A qui donc avez-vous fait ressembler

« Dieu ? A qui m'avez - vous comparé , à qui

« m'ayez-vous égalé , dit le saint? » [Isaie , XL,
18 et 25.)

S ous n'avez pu soufFiir plus long-temps que

votre nom fût profané et que votre gloire fût

usurpée : « Je suis le Seigneur , c'est là le nom

« qui m'est piopre. Je ne céderai point ma gloire

« à un autre
,

je ne souflnrai plus que les idoles

u usurpent les hommages qui me sont dus. Je

<( suis seul; c'est moi qui suis le piemicr; c'est

« moi qui suis le dernier. » {^laaie, XLII, {j.)
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Après avoir gardé long-temps le silence, v(S"''^

avez ébranlé la terre par le cii que le zèle pi

votre gloire vous a fait jeter, comme vous l'avklw»''

révélé à l'un de vos propliètes : u Je uie suisu

i( jusqu'à cette heure, j'ai gardé un profond :K

« lence
,

j'ai eu une patience à toute épreuvtfliis

(( mais maintenant, je me ferai entendre comrk»^

(( une f.mme qui est dans les douleurs de l'ei[ iall

« fhntement. » (Isaïe, XLII , i4. ) Et apr

avoir laissé errer tous les peuples dans les d

verses voies où ils s'étoicnt égarés , vous av

enCn été touché de leur aveuglement, et vo

vous êtes montré à eux, quoiqu'ils ne vous che

chassent pasetcpi'ils n'eussent pas.mêm^ enUencl t

parler de vous.

i . 5. Vous étendez le ciel comme un pp

villon ; vous divisez en différens étage

( dont les eaux sont la matière) , l'espac

qui est entre le ciel et la terre.

Tant que vous vous êtes contenté, Seigneur

de faire biiller aux yeux des hommes la lumièr

des étoiles et du soleil , les hommes sont de

meures dans leurs ténèbres. Aucun ne vous a re

connu dans la magnificence de vos ouvrages. Au

cun n'est devenu sage par l'admiration de votn

sagesse. Aucun n'a i egardé le ciel comme le pa-

villon que vous aviez formé de vos mains, et qu(
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volons n'aviez rendu si riche que pour donner

uelque idée de la majesté qu'il cachoit. Presque

ons les hommes cul pris vos ouvrages pour vous

,

l ils ont adoré la créature qui leur annonçoit le

Créateur. Un petit nombre, à qui vous aviez donné

»lus d'intelligence, v&us ont connu en secret y

nais pour vous désavouer en public. Ils se sont

'cnlait honneur de ne penser pas comme le peuple
,

fjît l'ont suivi dans les temples. Us ont retenu la

" mérité captive dans Tinjuslice, au lieu de la com-

"'< launiquer. Us s'eU sorït crus Forigino ,- au lieu de

'3^ vons en rendre grâces. Us se sont mis à votre

ei place en s'attrihuaut la sagesse 5 et iis ont mérité

par cette idolâtrie
,
plus criminelle que celle du

peuple, de tomber dans des erreurs grossières sur

la morale, et d'être abandonnés à des passions

plus honteuses encore c|ue leurs erreurs.

Vous avez traité , Seigneur, avec plus de bonté

le peuple d'Israël , en l'instruisant de vos volon-

tés, en lui apprenant à n'adorer que vous, en le

conduisant par vos prophètes, en lui conservant

l'histoire des justes qui vous ont plu dès le com-

mencement du monde , et de ceux h qui vous

avez de temps en temps renouvelé les promesses

du Messie, et que vous eu avez rendu les vives

e|
images.

Vous avez mis ainsi sur nos tètes un firmament

semé d'étoiles f;ui nous écLùrent pendant la nuit
"
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car si nous n'avlous eu d'autre lumière que celle

qui est commune à toutes les nations, nous se-

rions demeurés avec elles dans l'ombre de la

mort.

Mais le temps des étoiles , Seigneur, est celui

de la nuit. Il n'y a que le sule'l qui en dissipe les

ténèbres ; ei je vois avec admiration comment il

sort du sein de la "loire où il a été lonir-temos

retenu , avec tout l'éclat d'un époux qui sort de

la chambre nuptiale : avec quelle ardeur il com-

mence sa course à pas de géant ; avec cjuelle ra-

pidité il fournit sa cariière d'une extrémité du

eiel iusc[n'à l'autre, et avec cjuelle profusion il

répnnd sur toute la terre la lumière et la chaleur,

sans qu'il y ait aucun peuple qui n'en ressente les

efièts.

J^ous divisez en dlffèrens étages (dont les

eaux sont la matière) Vespace cpii est entre Je

ciel et la terre. \ ous répandiez autrefois , Sei-

gneur , vos influences sur la terre , mais sans la

convertir 5 vous lui donniez l^'s pluies h propos
j

vous la couviiez de neige, comme d'une laine

qui conservoit le grain qui lui étort confié avant

l'hiver; vous l'engi dissiez par des bi ouillards qui

lui tenoient lieu de cendres; vous vous rendez

comme visible par l'ordre des saisons et par Ta—

bondance des fruits : et il sembloit fju'oii pouvoit

vous touf lier à la maiu , tant vos bienikits étoient

sensibles. *
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Maïs il nous fallo.t uu autre maître que la 11a-

ure
,
pour nous rendre recounoissans , et une

lutre pluie que celle qui tombe des nuées
,
pour

]QOus rendre féconds en bonnes oeuvres.

De quels biens , Seigneur, commencez -vous

à inonder la terre ! U semble que tout l'espace

qui est entr'elle et le ciel , ne soit l'empli que de

réservoirs d siingués par étages , d'où, vos lar-

gesses ne cessent de couler sur elle. Le royaume

des cieux est prêché partout avec un succès gé-

néral. La pénitence est embrassée par touies les

nations. La [jiété et la ferveur se commun'qneut

partout comme un embrasement. Le don des

miracles devient commun. Plusieurs fidèles pai-

lent subitement divei ses langues. U semble qu'il

pLuve du ciel des pro^ihètes et des docteurs, tant

le nombre en est grand , sans que l'instruction

humaine les ait formés. Mais aucun bien n'est

plus céleste, et ne tombe de plus haut que la

charité ; et tous les autres dons , en comparaison

de ce dernier, semLlent venir à nous des étages

les plus voisins, au lieu que la charité vient du

sein de Dieu même.

Vous faites que les naées vous servent de

char j et vous êtes porté sur les ailes des

vents.

Vous vous êtes presque toujours montré à nos
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pères, sous le symbole d'une nuée. Vous condui-

siez ainsi le peuple d'Israël dans le désert ; vous

marquiez ainsi votre résidence dans le taberna-

cle ; vous palliez ainsi à Moïse ; vous nous don-

nâtes ainsi la loi sur la montagne de Sinaï.

C'étoit une image de votre incarnation future,

qui devoit couvrir votre di. inité par le nuage de

notre cliair , et rendre supportable à nos yeux uu

éclat qui les eût éblouis , sans ce voile qui le

tempère- C'est sur ce nuage que vous êtes venu

h. nous , et que vous vous êtes approché de la

terre , non pour la punir, mais pour la purifier.

C'est de ce nuage que coule toute la rosée qui la

rend fertile. C'est des éclairs qui partent de son

sein
,
que vient notre lumière. C'est par le ton-

nerre que vous y faites retentir, cjue le son de

l'Evangile est si efficace et si puissant.

J^oxis êtes porté sur les ailes des vents. Ce

nuage salut;iiie est porlé rapidement dans tout

l'univers par des hommes plus vii's et plus prompts

cfue les vents , dont le zèle et l'amour ne sont ar-

rêtés par aucun obstacle , et qui sont les anges

visibles c|ui servent en même temps de trône et

d'avant-cour curs à votre majesté.

>'-. 4. Vous vous servez des esprlls coiiinie

de vos messagers , et des flamnies brû-

lantes comme de vos ministres, ou pour
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en faire vos anges et vos ambassadeurs;

et vous vous servez d'une flamme brû-

lante pour vos ministres.

Outre ces anges visibles , vous destinez les es-

prits célestes
,
qui étoient presque vos seuls ado-

rateurs avant ce changement, à ser\ir de maîtres

et de guides aux hommes qui étoient autrefois

déshérités , et qui retournent maintenant de leur

exil à leur patrie, ^ous avez fait cesser, par vo-

tre sacrifice, l'inimitié qui étoit entre le ciel et la

terre. Vous avez réuni toute votre famille sous un

seul chef. Vous avez donné à vos anciens servi-

teurs , un amour sincère pour ceux qui le de-

viennent par votre grâce : et ce que vous avez

fait pour les hommes apprend à tous les esprits

bienheureux
)
jusqu'où doit aller leur charité

,

pour imiter la vôtre.

Quoiqu'ils soient immatériels
,
plus purs que

le feu , et plus spirituels que ce qu'il y a parmi

nous de plus subtil et de plus impalpable , ils ne

se préfèrent plus à l'homme , à qui vous avez bien

voulu vous rendre égal 5 et ils l'adorent en vous

,

d'un culte inséparable de celui qu'ils doivent à

votre divinité.

Ils surpassent, par leur promptitude à vous

obéir , la lé^reté des vents et l'activité de la

flam.nic. Ils agissent avec un pouvoir qui létruit
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et renverse , comme les tourbillons et la foucli-C,

tout ce qui s'oppose aux ordres dont vous les

rendez exécuteurs ; et ils conservent, dans l'exer-

cice même de l'autorité que vous leur confiez
,

une dépendance égale à celle des vents et des

éclairs, dont vous réglez tous les mouveméns.

i. 5. Vous avez établi la terre sur ses ba-

ses j elle y demeurera ferme dans tous

les siècles sans se pencher.

C'est sur vos promesses et sur votre immuable

vérité
,
que votre Eylise

,
qui est désormais aussi

étendue que la terre , est fondée. Le ciel et la

terre pasreront, mais \otre parole ne passera ja-

ma"s.

Vous nous donnez , dans vos Ecritures, pour

gage de votre fidélité et de Timniobilité de vos

décrets , l'ordre immuable que gardent le jour et

la nuit , et la stabilité de la terre sur les pôles où

vous l'avez fixée. « L'ordre que vous a>ez, Sei-

« gneur , une fois dotmé au ciel subsiste éternel—

<. lement. Votre vérité immuable passe de siècle

« en siè( le j vous avez élaijli la terre sur ses ba-

u ses , et elle y dt meure f'i me, ou dans le même

« état. » ( Psaume CXMII , 8^ et 90. )

Mais aucune comoara'son }.r'se de 1.» nature
,

n'est capable de nous représenter parfiitenicnt la

persévérance de votie autour pour votre Ejjlise,et
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l'éternelle miséricorde qui sert de fondement aux

promesses que vous lui avez faites. « Car les mou-

« tagnes seront ébranlées, et les collines tiem-

« Lieront ; mais ma miséricorde ne se n.tireia

a point de vous, et l'alliance par laquelle je fais

(( la paix avec vous , ne sera jamais ébranlée, dit

(( le Seigneur
,
qui a pour vous une tendresse de

« compassion. » ( Isaïe , LIV, 10.)

ir. 6. Vous l'aviez couverte de la mer
,

comme d'un vêlement.

Avant votre incarnation, Seigneur, la terre

étoit à votre égard anssi stéiile et aussi déserte
,

que lorsque la mer la couvroit toute entière au

commencement du monde. Toutes les nations

qui l'habitent étoient devant vous comme n'étant

point. Aucun homme ne vous y connoissoit , ou

ne vous adoroit comme il faut j et dèi-lors elîe

étoit vacante et semidîtble à l'état où elle fut au

commencement, et dont vous dites ces dt ux mots

qui siiîTiifient égaleir.ent l'un et l'autre : <> La terre

(( ét<i:t % de et toute nr.e , et les ténèbres cou—

« vroiei t la face de l'abîme. » ( Gén, 1 , 2. ) La

mer couvroit tout, et ia mer elle-même étoit

comei le de ténèbres.

Les eaux avoient siîrpassé les montagnes.

Ce qui paroissoit , avant votre venue, de plus
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suLliaie , ou parmi les nations ou même parmi

nous , étoit inondé comme le reste. L'orgueil de

la sagesse humaine , et la confiance en la loi

étùient sous les eaux. Personne n'étoit délivré

par la philosophie , et personne ne faisoit le bien

pnrmi ceux qui se regardoient comme les maîtres

des autres. \'os Ecritures, Seigneur, dont Israël

étoit dépositaire, et qui par conséquent ne par—

loieut cju'à nous, n'exceptoicut pas un seul parmi

nous, de cette condamnation générale. Et plus

nous faisions d'efforts pour nous élever, plus nous

enflions les eaux qui cachoienl toutes les mou-

tognes.

>' . 7 . Mais votre voix raeiiaçanle les a

mises en fuite ; an bruit de votre ton-

nerre , elles se sont retirées avec em-

pressement et frayeur.

Mais depuis que vous avez paru, et au premier

ordre que vous en avez donné, la mer a pris la

fuite. Le son de votre Evangile a effrayé le mon-

de, et le prince qui le domine. L'ignorance et la

corruption , dont l'iuolàtrie étoit également le

principe et Tefiet , ont cédé la place à la lumière

,

à l'innocence et à la piété. Les hommes, autrefois

sensuels , injustes , ingrats , sont devenus imita-

teurs des anges. La terre , inculte et stérile , s'est

couverte de Iriiils 3 et vous l'avez convertie en un
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paradis de délices : au lieu que la maIécl!ctioii
,

dont vous l'aviez frappée , la tenoit comme ense-

velie (il , sous les eaux amères , dont le sacrifice

appelé de la jalousie , étoit la figure.

Je connois maintenant pourquoi vous parlâtes

avec menaces à la mer au commencement dt^

inonde j et pourquoi le commandement que vous

lui fîtes de laisser la terre libre , fut semblable

au tonnerre. Elle étoit la figure du siècle inju&te

et impie 5 elle étoit l'im^^ge de l'idolâtrie et des

superstitions c[ui ont inondé la terre ; elle mar—

qù oit l'usurpateur qui s'étoit saisi de votre royau-

me j et qui tenoit comme submergés sous les sens

et sous la chair , des hommes destinés à vous

connoitre et à vous louer. Votre menace signifioit

votre indignation et votre zèle contre l'injust'ce

qui dominoit la terre j et votre tonnerre étoit le

signe de cette voix puissante qui a fait rentrer les

peuples dans l'obéissance , et qui a relégué dans

ses anciennes ténèbres le tyran qui les oppri-

moit.

>* . 8. Alors les montagnes se sont élevées,

et les vallons se sont abaissés dans les

(1) Ces eaux très-amères, que j'ai chargées de malé-

Jiction. Nomb. V, 19.

Le sacrifice de jalousie. Ibid. 25»
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lieux que vous leur aviez marqués en

les établissant.

Après que l'erreur et la cupidité ont été ban-

nies, lien n'a été ni plus beau, ni plus licbe , ni

plus diversifié que la face de votre église. On y a

yu des exemples d'une vertu héroïque ; et l'on y
a remarqué dans les conditions les plus simples

une innocence et une fécondité en toutes sortes

de bonnes œuvres dont on n'auroit jamais cru le

commun des hommes capable.

Les montagnes ne se sont point élevées elles-

mêmes : c'est votre main qui les a fondées. Les

pla'nes et les vallons ne leur portent point envie
;

et la place que vous leur avez marquée est la

seule qui leur convienne. Les montagnes répan-

dent ce qu'elles reçoivent : et les vallons com-
prennent combien il leur est utile d'être à leurs

pieds. L'tiutoiité est toute pour le public. La

grandeur est un'quement pour le service. Et s'il

étoit permis de chosir , on préféreroit l'humilité

et la feûieté à l'élévation jointe au péril.

i . g. Vous avez établi des bornes et des

limites aux eaux de la nier qu'elles ne

passeront point ; elles ne relcurneront

point couvrir la terre (i).

(i) J'ai averti dans le premier Sens, que ce veiset est

lié ayec le septième.
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Il n'en sera pas du renouveîlemeat du monde

par l'Evangile , comme de celui qui suivit le dé-

luge. Les crimes ressuscitèrent ?\ec les hotnmes,

et Ils se multiplièrent comme eux. Le principe

de corruption étoit demeuré le même } et ceux

qui repeuplèrent la leire furent eu tout sem-

blables à ceux que les eaux avoient submergés.

Mais une nouvclie création les a changés. Ils

ne naissent plus de la chair et du sa;ig , m.iis de

l'eau et de l'esprit. Ils ne sont plus eiifaiis du pre-

mier Adam ^ mais du second. Ils ne portent plus

la ressemblance de celui qui avoit été tiré ue la

terre, mais de celui qui est descendu du ciel 5 et

quoique leur nombre doive diminuer dans la

suite des siècles , il n'arrivera pas néanmoins une

seconde fois que la mer reprenne son antienne

place, ni que le monde prévale absolument sur-

l'église.

i. 10. Vous faites couler les fontaines

dans les vallons ; leur cours est entre

les montagnes.

Il semble que dans la nature les lieux les plus

bas soient aussi les plus arrosés et plus féconds
j

et c'est aussi presque toujours la même chose

dans votre royaume , où vous d'stinguez les hum-

bles de tous les autres, et où vous comblez les

petits de tout ce qui ué fîiit que couler sur les
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grands. Vous guérissez par ce moyen For^aeil

jusque dans sa raciiej car toutes les d^stincdons

qu'il affecte lui sont refusées j et la seule voie que

vous laisses libre pour ariixer aux premiers rangs

est de désirer sincèrement le dernier.

>. 11. Les bétes de la campagne y vont

boire j les ânes sauvages y désaltèrent

leur soif.

Le désert autrefois n'étoit qu'un lieu brûlant

et stérile. Il ne nourrissoit que des serpens et

des bétes ennemies de l'homme. Mais vous y
avez fut naître partout des sources d'eau vive.

Les lieux où haLitoienl les dragons ont été chan-

gés en des lieux cultivés et fert les. Vous les avez

peuplés d'hommes et de troupeaux. Et vous avez

désaltéré la soif de ceux qui ne pouvoient rece-

voir de rafraîchissement que de vous. C'est ainsi

que vous expliquez vous-même par l'un de vos

prophètes , les effets de votre grâce dans tout

l'univers, auparavant désert, inculte etsans eaux.

« Je ferai, dites- vous , des routes dans le désert

j

« je ferai couler des fleuves dans une terre inlia-

« bitée.. (Isa'ie , XLIII, 19 et 20.) Les bètes

(( sauvages, les dragons et les autruches me glo-

« rifieront
j
parce que j'ai fait naître des eaux

« dans le désert, et des fleuves dans^ une terro

« inhabitée, pour donner à boire à mon peuple.
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au penp^e que j'ai choisi. Le boiteux bondira

< (onnue le cerf, et la langue des muets sera

( déliée; pirce que des sources d'eaux sortiront

. d;j terre dans le désert et que des lorrens cou-

(( leroiit dans la solitude. Dans It-s cavernes où les

. dragons habitoient auparavant, on verra naitre

(( la verdeur des roseaux et du jonc. Il y aura là

« un sentier et une voie qui sera appelé la voie

« sainte. » ( Isaïe , XXXV , 6 , 7 et 8.
)

i. 12. Les oiseaux du ciel se retirent au-

près de ces fontaines , et font retentir

leurs voix entre les feuilles des arbres.

Que d'actions de grâces, ô mon Dieu, vous

rendent tous les penj^lcs qui puisent dans vos

sources la justice et le salut! Que de bouches
,

auparavant muettes, sont ouvertes jour et nuit

pour annoncer vos louanges ! La langue, des

jiuiets sera déliée , parce que des sources d'eaux

naîttXiut dans le désert. Ouf; d'hommes autrefois

semblables aux bètes, et maintenant égalés aux

«iriges, font retentir le désert de vos cantiques !

Les heies sauvages me glorifieront , parce que

yaifait couler des eaux dans le désert. Que de

solitaires, ennemis de la seivitude honteuse et

infructueuse du siècle , s'empressent à boire dans

vos fontaines une ea i qui réjaill t jusqu'à la vie

.éternelle. Les ânes sauvagesy désaltèrent leur
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aoif. Que d âmes innocentes , à qui vous avezî

donné les ailes de la colombe pour s'enfuir dans

le- désert, s'estiment heureuses de médit?r vos

écritures
,
qui sont mêlées , comme des arbres

touflTus, de cîai-tés et d'obscurités, de se reposer

sur les promesses dont elles sont remplies, d'y

chercher un asile contre les périls , et una ai-

mable fraîcheur contie l'ardeur de la cupidité
j

de s'y nounir du pain de votre parole; et d'y
j

rafraîchir la soif même qu'elles font na'tre eu i

calmant, par l'espérance dont elles donnent le

gage , l'impatience de vous voir qu'elles ont ex-

citée ! Les oiseaux du ciel se retirent iiuprès de

ces fontaines , et font retentir leur voix entre

lesfeu nies des arbres.

iî. i5. Vous arrosez les montagnes du

haut des étages et des réserv^oirs que

vous avez préparés.

C'est l'accomplissement de ce qui avoit été

prédit, qfte les montagnes et les collines rece-

vroient la paix pour le peuple et la justice pour la

lui communiquer : « Les montagnes apporteront

« la paix au peuple, et les collines posséderont

<( la justice. )) (i) Votie Père , ô mon Sauveur,

*

(i) Car Dieu a réconcilîé le inonde avec soi en Jisus-

CuaisT, et c'est lui qui a mis en nous la parole de vé-
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s'est réconcilié le monde par vous : ma's il a voulu

£iire cet honneur aux hommes, qv.e d'en choisir

quelques-uns paimi eux pour les associer à voue

ministère et pour les rendre ^ os députés et am-
bassadeurs pour annoncer aux autres le salut et

la pa'x que vous leur avez mérités.

Mais ces hommes qui , à l'égard des autres
,

sont plus élevés que les montagnes ne le sont à

l'égard des plaines et des valluns
, ne s'attriLuent

point une si haute fonction comme l'r.yaut mé-
ritée. Ils savent qu'ils étoient auparavant in-

justes et dignes de haine comme les autres :(i)

mais que Dieu
,
qui commanda autrefois à la lu-

mièie de sortir des ténèbres, a fait luire sa clarté

dans leurs cœuis , afin qu'ils soient en état

d'éclairer les autres; et qu'ils portent ce trésor

dans des vases de terre , afin que ce ne soit pas

à eux , mais- à Dieu qu'on attribue un si grand

pouvoir.

conciliation. Nous faisons donc la charge d'ambassadeurs

pour JÉâUs- Christ ; et c'est Dieu qui vous exhorte par

notre bouche. II, Cor. V\ 19 et 20.

(1) Le même Dieu qui a commandé que la lumière sor-

tît des ténèbres , est celui qui a lait luire sa clarté dans

nos cœurs , afin que nous puissions éclairer les autres par

la connoissance de la gloire de Dieu Or nous portons

ce trésor dans des vases de terre , afin qu'on reconnoisse

que la grandeur de la puissance qui est en nous est de

Dieu, et non pas de nous. II , Cor. IV, et 7.
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Ces hommes, si sublimes par leur autorité et

si humbles par leur reconnoissance , reçoivent

de vous tout ce qu'ils communiquent aux autres.

S'ils parlent, c'tst a\ecla même dépendance de

vous que si vous parliez par eux (i) ; s'ils s'exer-

cent leur ministère , c'est comme ne faisant que

vous prêter leurs mains. Us avouent que tout

leur est donné d'en haut , et cju'ils ne sauroient

comm.uniquer aux vallons que la rosée qui tombe

auparavant sur eux. Ils n'usurpent point un don

étranger , sous le prétexte qu^ils en ont reçu

d'autres. (2) Ils adorent la souveraine liberté

avec laquelle vous les dispensez comme il vous

plaît j et ils ne confondent point les grâces que

vous avez distinguées en voulant être à la fois

toutes choses. T^ous atTOsez les montagnes du

haut des étages , et des réservoirs que vous avez

préparés,

(1) Que chacun de vous rende service aux autres , selon

le don qu'il a reçu, comme étaiit de fidèles dispensateurs

des difTérontes grâces de Dieu. Si quelqu'un parle, qu'il

paroisse que Dieu parle par sa bouche. Si quelqu'un

Cïerce quelque ministère
,

qu'il y serve comme n'a£;is-

sant que par la vertu que Dieu lui donne Z , T^p- de S.

Pierre , IF~, 10 et u.

(a) C'est un seul et même e?prit qui opère toutes ces

choses , distribuant à chacun ces dons , selon qu'il lui

plaît Tous sont ils apôtres? tous sont- ils prophètes ?

etc. . . . /, Cor. XII , 11 et 29.
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Là terre est rassasiée de fruits qui sont vos

ouvrages.

Ainsi tout le Lien qui enrichit voire église

\iont de vous. Il n'a été au pouvoir de personne

de Y^us donner le premier, y Rom. XI, 55. ) Ce

que le peuple reçoit des mains de ses pasteurs,

tombe des vôtres dans celles des pasteurs. Tous

sont nourris à votre table j tous sont également

pauvres ; tous ont les yeux également arrêtés sur

vous. La seule différence que vous mettez entre

eux (i) est que vous voulez que les uns soient

servis par les autres ; et que vous chargez ceux

qui reçoivent les premiers de porter à leurs

frères ce que vous leur confiez (2) ; toute autorité

n'étant dans votre église qu'un pur ministère j et

toute distinction n'étant qu'une plus étroite obli-

gation à servir.

Oq en voit une image dans le miracle de la

multiplication des pains. Les apôtres , aussi bien

que les peuples , sont dans un désert stérile , sans

pain et dans l'impuissance d'en avuir. Jésus-

Christ , après les avoir bien convaincus de leur

indigence commune , et après en avoir tiré

( 1 ) Nous nous regardons comme vos serviteurs eu

Jésus-Christ. I/, Cor. IV, S.

(2) Car tout est à vous , soit Paul , soit Apollon , «oit

Céphas : tout est à vous. /, Cor. IH , 22.

S
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d'eux l'aveu , commence pir soulager le peuple

,

Je £iit asseoir commodément et par 4;roupes
,

et lui ordonne d'attendre tranquillement la

nourriture qu'il leur doit envoyer. JNIais les apô-

tres ne sont que les servileuis du peuple et les

ministres de leurs besoins. Ils ne croient rien

donner du leuf ni rie n produire de leur propre

fonds. Us ne s'approprient point ce qui ne leur

est confié que pour être distribué. Ils ne s'en

regardent que comme les canaux dont Jésus-

Christ pourroi t se passer, et qui ne répandent

que ce qu'ils ont reçu les premiers des mains de

leur maître, qui seules sont fécondes et qui sont

l'unique source de l'abondance. Ils travaillent
^

ils courent pour porter aux autres la nourriture

préparée. Us restent à jeun jusqu'à ce que tous

soient rassasiés ; et ils ne commencent à songer à

leur propre soulagement qu'après s'être con-

vaincus pnr les restes amassés dans des corbeilles

,

que tous les besoins du peuple sont remplis.

>'. i4. Vous produisez le foin pour les

bêtes , et les herbes propres à l'usage de

l'homme.

L'bomme , depuis le péché , ne pouvoit rien

désirer qui ne tombât sous les sens et qui ne fût

aussi charnel que la concupiscence qui le donii-

noit. L'arbre de vie lui éioit interdit. Le com-
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tnerce avec Dieu lui étoit refusé; il étoit courbé

Vers la terre comme les bètes , et il y cherclioit

comme elles sa nourriture et sa félicité.

11 n'étoit pas juste de le rétablir tout d'un coup

dans sa première dignité, dont il s'étoit dégradé

si librement; et il étoit d'ailleurs de votre bonté

de le rappeler a vous , et de changer sa nourriture

en changeant son amour.

Vous l'avez lait en conservant les mêmes de-

hors , capables de l'attirer; mais en cachant sous

ces apparences la vérité capable de lui donner la

vie. Vous êtes devenu ce qu'il aimoit , et vous êtes

descendu jusqu'au lieu où il avoit accoutumé de

le chercher.

Vous n'avez pas refusé de vous couvrir de notre

chair
,
que vous comparez si souvent à l'herbe

dans vos Ecritures, et qui n'a comme elle qu'une

fleur passagère et qui se flcirit comme le foin.

Vous avez converti en aliment ce qui l'avoit

empoisonné ; et vous avez changé en un principe

de résurrection et de vie , ce qui lui avoit cau^é

la mort.

C'est en s'aimant qu'il vous aime ; c'est en sui-

vant les sens qu'il retourne à vous ; c'est en man-

geant l'herbe qu'il devient semblable aux anges;

c'est en devenant une même chair avec vous qu'il

devient aussi pur et aussi spirituel que les esprits

célestes. .
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Vous faites naître le pain de la terre,

V. i5. Et le vin qui réiouit le coeur de

l'homme.

On n'eût jamais pensé qu'un pain infiniment

plus précieux que la màne pût sortir de la terre,

nu lieu de tomber du ciel. Onu'auroit jamais cru

possible de faire sortir d'tlle le principe d'une

joie céleste et d'une consolation qui dégoûteroit

Itomme de tous les biens et de toutes les délices

de la terre.

Mais ce qui ne seroit jamais entré dans la

pensée ni dans le cœur de l'homme , vous l'avez

fait , Seigneur
,
par une miséricorde à qui vous

avez abandonné tous vos pouvoirs. Elle semble

les avoir épuises par le nombre infini de miracles

qu'elle a prodigués en notre faveur 5 et le plus

grand effort dont notre fui soit capable , c'est que

nous puissions croire que vous ayez été capable

d'un si grand amour.

J£t qui sert à rendre le visage plus gai et

plus éclatant que ne sauroient faire tous

les parfums
;
pendant que le pain donne

la force et le soutien au cœur.

Le pain que vous nous donnez
,
quoique né de

la terre, vient du ciel. Il ne nous laisse pas,

comme la màne, sujets à la moit et à la corrup-
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tîon. Il met en nous un germé de vie qui nous

fera sortir du tombeau. Il est notre consolation

et notre force dans le désert où nous marchons.

Il nous fait oublier et l'Egypte et ses délices. Il

nous donne la Aérité de ce que l'arbie de vie

n'avoit qu'en figure j et il rend inutile à notre

égard Tépée de flamme du chérubin qui nous

défend l'entrée d'un paradis qui n'étoit que l'i-

mage de notre bonheur.

Malgré nos misères, nous buvons d'une coupe

qui 1 emplit notre cœur d'une sainte joie, que le

monde ne sauroit nous ravir ^ et si nous ne som-

mes pas encore heureux, nous oublions au moins

en nous enivrant, que nous soyons miséi\ible5.

L'effet de cette coupe mystérieuse est de nous

dégoûter de tout ce que le monde séducteur peut

nous offrir, et de nous faire mépriser également

ses menaces et ses promesses. Avec l'ardeur et le

courage qu'elle nous inspire, njtis legardons le

martyre comme une grâce, et les plus vives dou-

leurs comme la récompense de notre foi. La joie

qu'elle lépand dans le fond de l'ame , éclate

jusque sur le visage. Elle l'embellit quelquefois

jusqu'à le rendre semblable à celui des anges; et

Etienne n'est pas le seul a qui cette coupe sacrée

ait donné une majesté extérieure
,
que les yeux

d.es hommes ne pouvoieut soutenir.
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y. 16. Les arbres du Seigneur sont nour-

ris (de la pluie
) , et les cèdres du Liban

qu'il a plantés.

Noi!s sommes devenus , Seigneur, non seule-

ment rédiCce que vous Làtissez , mr.is aussi (1)

le cliamp que vous cultivez. Tout ce qui croit

dans le jardin fermé de votre Eglise
, y est planté

de vos mains j et quoiqu'elle ne fût autrefois

Cju'un désert aride , elle est maintenant, par vos

soins , couverte d'arbres et de plantes de toute

espèce , comme vous laviez promis par vos pro-

pliètes : « Je ferai naître dans le désert le cèdre,

« le myrte et les oliviers. Je ferai croître ensera—

« Lie dans la solitude les sapins et les ormes, afin

« que tous les hommes voient
,

qu'ils sachent
,

.« qu'ils considèrent , et qu'ils comprennent que

c( c'est la main du Seigneur qui fait cette mer-

« veille, et que le saint d'Israël en est l'auteur. «

( Isdie, XLI , 1 9 ejf 20.
)

Vous nous avertissez avec grand soin , de ne

point attribuer une telle fécondité à une autre

cause qu'à votre bonté toute gratuite j et c'est

aussi pour cette raison que je me sers d'expres-

(i) Vous êtes le champ que Dieu cultire, et l'édificB

que Dieu bâtit. /, Cor. III
, 9.
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sions qui apprendront à tous ceux qui y seront

attentifs (i)
,
que c'est vous qui nous avez créés

diins les bonnes oeuvres que vous nous avez pré-

parées avant notre naissance j et qu'en toutes

choses , nous ne sommes que votre ouvrage.

i . 1 7. Là les petits oiseaux font leurs nids.

Tous les saints n'ont pas la même élévation
,

ni le même degré de vertu. 11 y a de grands ar-

bres , il y en a de petits ; il y a des forts , il y a

des foibles. Mais comme c'est l'ém'nence et H
perfection de la cliaiité qui est la véiitable gran-

deur des saints , il n'y en a point de plus propre

à compatir aux foibks, à les recevoir avec bonté

,

à s'intéresser h leurs besoins
,
que ceux qui ont

une plus haute verlu. Les petits oiseaux se re-

posent en sûreté sur leurs branches ; ils s'y met-

tent à l'ombre j ils s'y déchargent de leurs soins
j

ils y mettent en dépôt leurs désirs naissans , et

ils tiicnt un si grand avantage d'une protection

utile à tant de biens, qu'ils deviennent capables

d'aller plus haut par leur amour, que les arbres

mêmes où ils ont cherché un asile : Ditu pre-

nant plaisir à tenir ainsi toutes choses dans l'ég;>

(1) Car nous sommes son ouvrage , étant créés e;i

Jésus-Christ dans les bonnes œuvres que ])ieu a pr^-

p.irées , afiu que nou3 y mai chassions. Uf/tes, //, lOi
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lité j et accordant souvent plus

et de coeui' à des personnes

fonction dans l'Eglise, mais qui

des ailes
,
qu'aux premiers pasteurs qui les ont

élevés 5 et que la multitude de leurs SQ*ns , sem-

tlable à la muliilude des brandies d'un arbre,

iait nécessairement un peu pencher vers la terre.

f. 18. Les sapins servent de retraite au

héron (surnommé l'aigrette) ; les liantes

montagnes au chamois, et les trous de

la pierre aux lapins.

Comme vous n'avez laissé , ô bonté infinie
,

aucun animal exposé aux dangers , sans lui don-

ner de quoi s'en garantir , vous ne laissez aussi

dans votre Eglise aucun juste , sans lui donner ce

qui peut conserver sa vie et sa justice.

En général, vous enseignez à tous à éviter la

corruption du siècle , et à ne pas demeurer dans

le péril. Vous leur montrez diverses sortes de re-

traites ; et vous leur apprenez à profiter de celles"

qui sont plus proportionnées , ou à leur force

,

ou à leiu' foiblesse. \ ous donnez aux uns des

ailes fortes et étendues, pour les élever au-dessus

de tous les soins de la terre. Vous rendez les au-

tres prompts et légers à la course
,
pour chercher

dans les montagnes et les solitudes la paix et la
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sûreté qu'ils ne trouvent point ailleurs. Vous ca-

chez les autres dans les trous de la pierre ; et leur

foiblesse y trouve un asile plus voisin et plus sûr

que celui des grands arbres et des hautes mon-
tagnes.

En cela votre miséricorde et votre providence

conservent toujours cet admirable cai aclère , de

compenser toutes choses par des inégalités qui

reviennent euGn à l'unité. Le grand vol , des

pieds légers à la course , ne conviennent pas à

tous j mais le plus petit animal et le plus foible

peut se cacher dans les trous des rochers ; et

quand il y est, sa vie est moins exposée que sur

le sommet des sapins , ou sur celui des mon-
tagnes.

C'est cet asile, Seigneur, que vous tenez ou-

vert pour nous. Vous êtes la pierre vivante , et

noire fureur l'a percée en plusieurs lieux
,
que

votre amour a convertis pour nous en des retrai-

tes de salut. Heureux qui les préfère à la plus

haute contemplation, et aux exercices des soli-

taires les plus fervens ! Heureux qui se croit tou-

jours foible , et qui n'ose sortir de vos divines

plaies ! Heureux qui ne met sa confiance ni dans

les ailes , ni dans la légèreté qu'il a reçues de

vous , et qui compte sur vous uniquement, sans

s'appuyer sur vos dons !
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V. 19. Vous avez créé la lune pour mar

quer les temps.

Les deux grandes lumières que vous avez

créées au coHimencement du monde pour éclai-

jer la terre , étoient l'image de la lumière dont

vous vouliez éclairer le peuple à qui il vous

plairoit de vous manifester.

La lune
,
qui ne se montre que dans la nuit

,

et que la présence du soleil fait évanouir , étoit

fort propre à marquer l'ancienne loi qui n'a que

l'ombre et non la réalité même des biens atten-

dus , et qui devoit être abolie quand le soleil

de justice
,
qu'elle précédoit , se seroit levé sur

l'horizon.

Elle a été visiblement instituée pour distinguer

les mois, certains temps particuliers et certaines

olennités que les hommes y ont attachées (1).

Et elle a été encore en cela une figure de la loi

,

dont le culte étoit attaché au cours de la lune
,

aux Néoménies, au quatorzième de la lune de

Nisan 5 et par une suite nécessaire aux lunes qui

(1) Corainent vous tournez- vous encore vers ces obser-

T&tions légères, défectueuses et impuissantes? Vous ob-

servez les jours et les mois , les saisons et les années
;

i'appréhende pour vous , que je n^aie peut-être travaillé

en vain parmi vous. Galat, IV, 9, \o et 11.
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marquoient la Pentecôte, la fête des Tabernacles

et celle de l'Expiation.

Le jour perpétuel de l'Evangile a fait cesser

toutes ces observances lunaires j et l'on ne pour-

rait maintenant y revenir, sans rentrer dans une

espèce d'enfance , dont la loi nouvelle nous a

tirés.

Ce qu'il y a de plus visible dans la lune est son

changement (i); et par ce dernier caractère, elle

étoit l'image d'une alliance qui devoit changer,

et d'un culte extérieur qui n'étoit établi que

pour un temps, jp^ous avez créé la lune pour

marquer les temps.

Le soleil sait où il se doit conclier.

Mais il ne faut pas que le peuple
,

qui jouit

de la lumière du soleil et qui est assez heureux

pour avoir part à la nouvelle alliance , attribue ce

bonheur à ses mérites , ni qu'il insulte à ceux qui

sont maintenant dans les ténèbres. Le soleil qui

l'éclairé est une lumière libre ; et sans changer

lui-même, il peut changer l'état de ceux à qui il

veut ou se cacher ou se montrer. Il peut se lever

à l'égard de ceux que nous regardons comme

(i) 11 déclare qu^il fera cesser les thosfs maables
,

co-tnme étant faites, afin qu'il n'y ait que celles qiû on';

pour toujours qui demeurent, Iléb, XIf , 27.
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étant sous nos pieds j et se coucher à notre égard,

pour nous punir de notre orgueil. Il ne ressem-

ble pas au soleil natui'cl qu'on peut cesser de voir,

quoiqu'on le désire
,
parce que sa course est né-

cessaire ; et qu'on peut voir renaître plusieurs

fois sur l'hoiizon
j
quoiqu'on soit ingrat pour un

tel bienfait
,
parce que le Père céleste lui oi donne

de luire également sur les justes et sur les injus-

tes. Quiconque est humble et reconnoissant n'est

jamais privé de la lumière d'un soleil qui ne se

couche que lorsqu'il le veut. Et quiconque est

conduit par l'orgueil à l'ingratitude, doit craindre

qu'il ne perde de vue pour toujours un soleil qui

ne se montre que par miséricorde.

La nouvelle alliance est éternelle ; mais le droit

"k cette alliance n'est point éternel. L'Eglise sub-

sistera jusqu'à la finj mais cette promesse n'est

pas faite à chaque peuple , et beaucoup moins à

chaque particulier qui la compose. Le soleil fiit

le tour du monde , et il peut revenir à ceux qui

ne voient que la lune , et la loi dont elle est la

figure 5 et laisser dans la nuit ceux qui pensent

que la lumière du jour leur est due.

i . 20. Vous marquez un temps aux té-

nèbres , et la nuit survient
;
pendant

qu'elle dure , toutes les bêles sauvages

sortent de leurs retraites.
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Vous avez laisse pendant plusieurs siècles tous

les peuples , excepté la maison de Jacob , dans

une nuit profonde
,
quoique vous leur conservas-

siez le spectacle de la nature , dont la vue les ren-

doit inexcusables, sans les convertir. Car si vous

ne parlez vous-même au cœur de l'homme (i),

il est sourd pour toute autre voix ; et si vous

n'éclairez son esprit, la lumière du soleil ne lui

enseigne point utilement ce que vous êtes.

Pendant cette nuit générale, toutes les bêtes

ennemies de l'homme sont sorties de leurs antres

pour le dévorer. Il en auroit eu peur, et il auroit

tâché de s'en défendre , si elles avoient attaqué

sa vie temporelle j mais elles épargnoient sa

chair, pour dévorer son âme plus en sûreté. Elles

lui apprenoient dans les ténèbres mille choses,

dont il auroit rougi s'il eût été jour. Elles lui

converl'ssoient en divinités toutes ses passions,

et elles le trompoient comme dans un profond

sommeil
,
par mille fausses apparences qui lui

tenoicnt lieu du bien souverain qu'il avoit perdu.

Il n'y a rien de bas , de puéril , de criminel
,
que

ces bêtes ne lui aient enseigné. Elles s'en sont fait

adorer elles-mêmes j et en le foulant aux pieds
,

elles ont, autant qu'elles ont pu , anéanti en lui

tout ce qui lui restoit de sa céleste origine.

(i) Surdis loquuntur : Saint Augustin , Confsss.
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f. 21. Les lions rugissent alors pour dé-

vorer leur proie , et pour demander à

Dieu leur nourriture.

Ces Lètes
,
quo"qu'ennemies de la justice , ne

faisoient qu'exécuter vos ordres , et elles ne pou-

voient ravir que la proie que vous leur permet-

tiez de dévorer. L'homme , en mettant son bon-

heur à vous oublier, mciitoit uu tel abandon.

Il ne pouvoit consentir à vous obéir ; et vous le

punissiez tiès-justement d'une telle perversité, en

le lîviant à des maîtres dignes de lui. Il recevoit

la récompense due à son orgueil
,
par une si hon-

teuse servitude ; et puisqu'il vous refusoit le culte

qui vous est du , il étoit de votre justice de punir

un tel aveuglement par la permission d'adorer

même les démons.

i. 22. Dès que le soleil se lève, ils se

retirent et ils se couchent dans leurs

tanières.

Mais dès que vous avez paru, ô Orient [Zach.

III, 8 e^ 12. Z«MC, VI, " e/ 8. ), attendu par nos

pères, et que vous a\ez fa t briller votre lum'ère

aux yeux des nations ciisrAclies dans l'ombre de

la mort, toutes les bêtes dont la nuit couvroit la

malice et l'artifice out rté comme foudroyées par

l'éclat de voire Evauj^'le. Elles se SQut rçiiiées
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avec précij^.italion dans les antres inaccessibles à

la lumière , où elles gém"ssent du salut de l'hom-

me , et où elles sont inconsolables de sa justice et

de sa gloire. Tout ce que les ténèbres avoient

couvert a paru honteux ou ridicule. Les indignes

mystères du paganisme sont devenus la railLrie

des enfans. Les idoles , devant qui riiomme hé-

bété trembloit , ont été mises en pièces. Les cri-

mes que Satan avoit divinisés ont fait hoireur aux

moins clairvoyans , et la vertu est devenue aussi

générale, que le vice avoit été commun.

i . 20. L'homme sort alors pour aller à soii

travail , et pour s'occuper jusqu'au soir.

L'homme a commencé dès -lors à travaillej

d'une manière digne de lui, digne de sa prem'èie

institution, digne de l'espérance que la promesse

du Libérateur avoit du lui donner , digne de

l'immortalité inséparable de son être, digne du

Lien infini qu'il avoit perdu et que la bonté de

Dieu ^ientde lui rendre.

Ce n'est plus à cette vie qu'il se borne;' ce n'es«t

plus à l'orgueil qu'il sacrifie ses vertus j ce n'est

plus à la vanité qu'il rapporte ses soins et son

travail. Il n'attend de récompense que vers le

soir, et jusque-là il veut travailler :^ans relâche.

Lorsqu'il fermera les yeux, il ne feia que passer

d'une lumière à une autre 3 et le soleil qu'il ces-
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sera de voir d'une manière moîus parfaite , se

lèvera pour lui d'une manière nouvelle , sans

que les nuages le puissent cacher , et sans crain-

dre désormais qu'il ne se couche.

Nous ne sommes donc plus enfaus de la nuit

,

mais de la lumière 5 et il ne nous est plus permis

de rien faire qui ne mérite d'avoir le soleil pour

témoin. Il y a douze heures dans le jour destinées

au travail; ce seroit attendre trop tard que de

différer jusqu'à la nuit, qui n'est plus le temps

de celte vie, mais celui de la mort, après laquelle

4)a recueille ce qu'on a semé , mais on ne sème

plus.

Lorsque notre foi veille , nous sommes dans

la lumière; mais si elle s'endormoit, nous ren-

trerions dans les ténèbres d'où nous sommes sor-

tis; et pour lors les lions et les autres bètes fa-

rouches viendroient pendant cette nuit volontaire

nous dévorer. Au moins elles en demanderoient

à Dieu la permission ; et aucun de nous ne sait

s'il seroit excepté par une miséricorde particu-

lière , ou s'il seroit puni de sa négligence par un

châtiment sans retour.

>'. 24. Que vos ouvrages, Seigneur, sont

grands et merveilleux ! vous les avez

tous , en général et en particulier , for-

més avec sagesse. La terre est remplie

de ce qui est à vous.
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On ne peut, Seigneur, égaler par l'intelli-

gence, ou même par Tadmiralion , la sagesse in-

finie qui éclate dans les ouvrages de la nature

,

quand on les considère , ou séparément , ou en

général. Mais quand on n'y voit que le premier

dessein que vous avez eu en les formant, on n'y

découvre que les vestiges les plus légers de vos

profondes connoissances et de ces conseils qui

vous ont occupé avant tous les siècles.

n faut aller jusqu'aux mystères secrets, à qui

la nature sert de voile
,
pour considérer votre sa-

gesse dans son principal point de vue. C'est votre

Incarnation, Seigneur, et la formation de votre

Eglise
,
que vous avez toujours eues dans l'esprit

en créant le monde visible. C'est la lumière éter-

nelle qu'une autre lumière signifie. Ce sont de

redoutables ténèbres qu'une nuit extéiieure nous

fait craindre. C'est votre attention sur le plus

petit animal qui nous apprend celle que vous

avez sur le plus peiit de vos élus. C'est la per-

mission que vous accordez à des bêtes firouches

de dévorer celles que l'imprudence conduit à leurs

tanières, qui nous instruit de vos jugemens sur

les imprudens et les présomptueux. C'est la ma-

nière dont vous rendez la terre féconde en l'arro-

sant par des eaux qui tombent sur les montagnes,

mais dont l'origine est dans le ciel, qui est l'image

des dons célestes dont vous comblez les apôtres
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et les pasteurs , et dont les. ruisseaux coulent en-

suite sur tout le peuple.

Il n'y a rien d ans la nature qui ne marque ces

doubles vues , dont l'une n'tst que l'essai de

Pautre. Tous vos ouvrages vous montrent, en se

montrant, et comme Créateur, et comme Ré-

dempteur 5 et le livre entier de l'univers est sem-

Llable à vos Ecritures , où tout ce qui paroît

simple est mystérieux , et où l'histoire même
contient presque autant de prédiction que les

livres des prophètes.

i . 25. Cette mer si grande et si vaste , est

remplie de poissons innombrables , de

petits animaux mêlés avec^ies grands.

La terre cultivée et pleine de fruits est l'image

de votre Eglise ; et la mer , où les hommes ne

peuvent vivre, est la figure du monde , où l'on ne

peut demeurer sans mourir. Son agitation con-

tinuelle, son étendre , sa facilité à céder à tous

les vents, sa liquidité , marquent la voie large et

spacieuse du siècle , sa mollesse , son incons-

tance et sa dépenr^ance de toutes les passions.

Avant votre détense, la mer cuuvroit toute la

terre. Mais en se retirant elle n'a pas laissé d'en

couvrir encore la plus grande partie. Il en est

ainsi du monde corrompu. Il vous a cédé une

place et couservé rautre. Il occupe ce qui n'est
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as baLîlc ; il couvre tout ce qui est inutile, lî

I'ienace
de noyer ce qui est cultivé. Mais votre

irovidence l'ariète.

Dans ce monde corrompu, il y a des bêtes de

eûtes grandeurs ; car ce ne sont pas seulement

es personnes puissantes qui l'habitent. Le peiit

peuple y est encore plus nombreux. L'abus des

cbesses et de la pauvreté y plonge tout le

monde 5 et il est étonnant que la cupidité étant

le caractère universel de tous, ils puissent vivre

ensemLle avec une espèce de paix, dont la cupi-

dité est essentiellement ennemie.

Mais vous gouvernez, par voire tr:t}:qid]le sa-

gesse , cette mer agitée et pleine d'animaux qui

ne pensent qu'à s'entre - dévorer. Et quoique

vous paroissiez laisser toute liberté aux passions,

(
vous savez les tourner et les flétrir d'une manière

qui y conserve l'ordre , sans que l'ordre soit

aimé ; et c]ui y retient une ombre de justice

quoiqu'on en méprise la vérité.

f. tz6. Là les vaisseaux font leur route.

Il est impossible à vos élus de se séparer abso-

lument du monde , où plusieurs ont des charges

et des emplois , et où leur mélange empêche que

la corruption ne de\ienne enfin absolument con-

liaire à toute sociéié. Mais vous leur apprenez a
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y vivre sans s'y noyer , comrce vous apprîtes ài

Noë à éviter le déluge par les eaux mêmes du;

déluge. Vous leur ense'gntz à glisser sur la sur-

face du siècle sans s'y enfoncer j h y passer sans

l'aimer j à se servir de sa figure sans s'y attacher
j

à ne s'exposer point à ses flots sans le secours du

bois salutaire, dont celui de l'arche étoit la fi-

gure, el à qui pour cette raison le sage a donné

des bénédictions , comme s'il avoit été celui-là

même par qui la justice a été réparée : «Béni

« est le bois par qui la justice a été rétablie. »

( Sagesse , XIV , 7 .
)

C'est vous qui avez formé Léviathan ^ oui

la baleine
,
pour se jouer dans la mer.

Le monde est le jouet du dragon
,
que vos

Ecritures ÇJob. XI, 20. Isdie, XXVII, 1.) ap-

pellent Léviathan. (1) Il en est gouverné selon

ses caprices. Et il a mérité de l'avoir pour Dieu

par le mépiis qu'il fait de vous. Tout le peuple

qui est dans la mer est sa proie j car il n'est roi

que de ceux qu'il dévore. Tous ses sujets -sont

ses captifs 5 car il ne règne que par l'oppression.

(1) Us sortiront des piég<s du diable qui les tient cap-

tifs
,
pour en faire ce qui lui plaît. III, Timoth. II , 26.

Pour les infidèles , dont le Dieu de ce siècle areugic le*

esprits //, Cor. IV, 4.
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il est aussi peu possible h ces malheureux, qui

connoissenl pas même leur misère, ou de lui

sîster uar la furce, ou de sortir de son empire,

l'il est possi];le aux poissons de vaincre la ha-

ine , ou de soitîr de la mer.

Mais quand il vous plaira, Seigneur (1), vous

cherez lamer, et Léviathan pourrira dans la fange

ns pouvoir se donner les mouvemens qu'il se

Dnne aujourd'hui. (2) En attendant ce jour

,

3us envoyez vos "pêcheurs tirer de la mer ceux

ue vous avez choisis pour leur donner la liberté

t la vie. Et ce discernement met en fureur le

ragon, qui compte pour peu la mer entière et

ui en sort pour s'arrêter sur son rivage, et pour

lire la guerre aux justes que vous en délivrez :

Le dragon irrité alla faire la guerre aux autres

qui gardent les commandemens de Dieu , et

qui demeurent fermes dans la confession de

Jésus-Christ, et il s'arrêta sur le sable de la

mer. » [Apoc. XII, 17 et 18.)

!\ 27. Toutes les créatures attendent de

(1) Le Seigneur viendra arec sa grande épée, pour

)unir Léviathan , ce serpent à <lirers plis et replis;

it il fera mourir la baleine qui est dans la mer. Isdie ,

Kxnr, 1.

(2) Je vous ferai venir pêcheurs d'hommes. Math, IF,

9-
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VOUS
,
que vous leur donniez leur nour-

riture en leur temps.

II n'en est pas de vos ouvrages comme de ceux

de l'art
,
qui subsistent indépendamment de l'ar-

tisan qui les a formés, et souvent plus long-temps

que lui. Comme il ne produit rien et qu'il ne fait

qu'ajouter ou retrancher , son ouvrage ne lui doit

point son être ; et ce qu'il étoit avant qu'il lui*

donnât une autre situation ou une autre figure,

demeure précisément le même sans rien perdre

et sans rien acquérir.

Mais si vous cessiez un moment , Seigneur

,

de soutenir ce que vous avez tiré du néant , tout
'

ce qui en est sorti y rentreroit; et il ne faudroit

pour cela de votre côté qu'une simple distrac— ,

lion ou un simple oubli , si vous en étiez ca-
j

pablej car pour anéantir, vous n'avez qu'à ne

pas agir.

Le fonds de l'être de la créature est plus à vous

qu'à elle; car il n'est à elle que par votre don
j

et ce don ne dépend que de Vous.

La justice et la sagesse sont encore plus dé-

pendantes de votre liberté; s'il est possible tou-

tefois qu'il y ait des degrés dans la dépendance

où toutes choses sont de vous. Car , selon nos

idées, tout ce qui approche plus de vous et qui

vous imite de plus pi es , semble vous appartenir
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d'une manière plus étroite j et il nous paroît que

plus les dons sont préc'eux
,
plus vous eu de-

meurez le maître.

Maïs sans vouloir mesurer ce qui nous passe
y

il est au moins bien ceriain qu'un autre que vous

ne peut conserver ce qu'un autie que vous ne

peut donner • et qu'il faudroit
,
pour avoir de

quoi vivre toujours dans la just ce, avoir aussi le

principe qui la fait naître. Autrement on auroit

dans ses mains le pouvoir d'empèclier vos dons

de retomber dans le néant , sans avoir celui de les

en tirer j ce qui est opposé aux vues les plus

claires et les plus distinctes de la conservation,

qui n'est qu'une création continuée dans tous les

instans.

Ainsi tout ce que votre bonté répand sur vos

serviteurs a un besoin continuel de votre atten-

tion pour ne pas périr. Les dangers sont infinis

et de tout genre. L'activité de la concupiscence

e»t toujours en haleine j et tout ce qui est l'objet

des sens , conlr'bue à la réveiller. La pente du

cœur vers soi-même le recourbe et le détache

de vous s'il n'est continuellement soutenu. Les

artifices et les sollicitations du séducteur prévau-

droient si la lumière et l'amour n'en surmon-

toient limpresbion. Et il y a d'à Heurs des occa-

sions si importantes et si décisives, que si le se-

cours n'étoit donné à propos, ou Ton ne verroit
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pas son devoir, ou l'on n'auroit pas assez de forte

pour j être fidèle.

>'. 28, Lorsque vous la leur donnez, elles

la recueillent. Vous ouvrez la main, et

elles sont rassasiées de vos biens.

Lorsque vous ouvrez la main , le cœur s'ouvre

aussi à vos dons. Il recouuoît d'où lui vient la vie

,

la force et la joie. Il sent combien il est juste de

vous aimer, et quel intérêt il y a. Et les gouttes

de rosée
,

qui le consolent et le rafraîchissent

dans son exil , le lui rendent encore plus odieux

et le font soupirer d'une manière plus tendre et i

plus profonde vers le ciel.

La terre alors en est une image, tant elle est

pleine de biens. On vous y loue , on vous y rend

grâces , on vous aime. Et l'on comprend aisément

que si au lieu de cette rosée
,
que vous faites

tomber sur elle avec mesure , vous répandez sur

elle ce torrent de délices dont vous inondez le

ciel, vous élèveriez en un moment les hommes à

la condition des anges.

f. 29. Si vous cachez votre visage , elles

tombent aussitôt dans le désordre et le

trouble. Tous retirerez à vous leur es-

prit , et elles expireront ; et elles re-

tourneront à leur poussière.
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Mais , Seigneur
,
quelle diOférence lorsque vous

détournez pour un moment votre visage, ou que

vous eu cachez la sérénité par un voile qui uous

en ôte la vue ! La consternation où tombe la na-

ture
,
quand vous paroisscz pour quelques mo-

mens retirer votre main bienfaisante, est tine

image dç la défaillance et de l'abattement des

esprits les plus fermes , lorsque vous cessez de

leur inspirer la force et le coiu'age. Que devien-

nent alors leur patience et leur foi dans les

épreuves? De quelle consolation sont-ils capables

quand ce n'est pas vous qui les consolez ? Où
sont alors les délices qu'ils trouvoient autrefois

dans vos Ecritures? Qui a ôté tout d'un coup à

ce pain la force de les nourrir? Que vous disent-

ils dans la piière loisque vous vous tenez h leur

égard dans le silence ? Quelle ardeur éprouvent-

ils dans les psaum.es lorsque leur cœur est allligé

et comme engourdi par la tristesse ? Où sont

leurs pensées quand leur coeur est muet? Et si

avec cela l'inlirmité extérieure du corps , ou

quelques déplaisirs publics ou douiesii(jues se

jo'guent à cette indigence intérieure, que peii-

venî-ils . que deviennent-ils?

Hélas , Seigneur , nous ne sommes tous que

cendre et que poussière ; et nous avons grand

tort de l'oublier. Faites-nous en souvenir par

lû'séricordej de peur que noUc orgueil ne nous
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sépare de vous ; et que la fausse confiance que

vos dons nous inspirent contre votre dessein, ne

nous rende dignes d'en être privés pour toujours.

Mais ne nous laissez jamais, s'il vous plaît, re—

toaiLer jusque dans la poussière, où nous per-

drions le Sentiment de notre misère , à force

d'être miséraLLs. Soutenez-nous de votre main

lorsque nous tombons, et prenez compassion de

notre foiblesse après nous l'avoir fait sentir.

i . 3o. Vous enverrez voire esprit , et

elles seront créées de nouveau ; et vous

renouvellerez ainsi la face de la terre.

Il paroît bien , Se gneur
,
que vous avez en

vue d'autres efî'ets que ceux qui sont purement

naturels , en me mettant dans la bouche des ex-

pressions qui sont si propres à marquer l'opéra-

tion de votre grâce. Car c'est par tHe que vous

formez de nouvelles créatures, qiie vous créez

en nous un cœur nouveau
,
que vous nous don-

nez le commencement d'un nouvel ètie : c'est

par elle que la face de la terre est changée , et

que , selon" le 1 mgage de vos Ecritures , une

nouvelle terre et de nou.veaux cieux succèdent à

l'ancien monde.

« Ne vous souvenez plus des choses passées
,

«ne considérez plus ce qui s'est fait autrefois.

<( Je m'en vais faire toules choses nouvelles, elles
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«vont paroître , et vous les verrez. )> Ç Isaïe

,

XLIII , 18 6-^ 19. ) C'est par elle que votre esprit

viviCant rend les hommes spirituels , fait qu'ils

deviennent vos adorateurs en esprit et en vérité,

les fait passer de leurs ténèbres à votre admira-

ble lumière, et les change en des rois et des

prêtres uniquement occupés de vous et de votre

gloire.

Vons nous avertissez , ô iRon Dieu
,
par les

vicissitudes dont vous parlez ici
,
que le temps de

l'ahondance peut être suivi d'un autre , comme

il en avoit été précédé 5 et que le temps de l'in-

digence peut se terminer à une abondance nou-

velle j car c'est votre esprit , ou retenu ou en-

voyé
,
qui fait tous ces chôngemeus j et votre

esprit souffle où il veut, et où vous voulez. Nous

étions sans vie , lorsque vous étiez connu de la

seule maison de Jacob ^ et l'Egypte éloit dans les

ténèbres , lorsque la terre de Gessen , où habi—

itoient les Israélites , étoit éclairée. Vous nous

avez mis à leur place , en faisant changer de face

à l'univers. Rendez-leur ce qu'ils ont perdu, sans

nousl'ôter ; et par une miséricorde universelle,

abolissez l'inicpiité des restes d'Israël, et pardon-

nez nos ingratitudes.

i . 5i. La gloire d« Scngiieur se maiiifes-
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tera dans tous les siècles. Le Seigneur

verra avec complaisance ses ouvrages.

Faites , Seigneur ,
par une création nouvelle,

ce que vous fîtes dans la première. Il n'y eut au

commencement ni défaut, ni imperfection dans'

vos ouvrages. Vous les louâtes tous , et vous n'y

vîtes qu'une pai faite beauté, parce que tout y
étoit dans l'ordre, et que votre volonté étoit la

règle de tout. Ne souffrez plus , Seigneur
,
qu'il

y ait sur la terre des injustes qui refusent de vous

obéir, ou des aveugles qui ne sachent pas ce que

vous êtes. Paroissez devant Epliraïm, Benjamin

et Manassé , comme vous vous êtes montré aux

nations. Réunissez tous les peuples , comme au

temps de Noé , dans une seule funilîe, et cette

jàmille dans un seul asile : et faîtes ce que signi-

fioient les eaux du déluge , en inondant toute la

terre de votre grâce , et en la remplissant de

votre crainte , comme vous l'avez promis à vos

proplaèLcs.

y. 02. \\ regarde la terre , et elle tremble;

ii touche les montagnes, et elles fument.

Vous n'i.vcz qu'à jeter les yeux sur tous les

hahilans de la tene, pour leur imprimer le res-

pect qui vous est dû, et pour changer leur iudif-



DU PSAUME cm, 4^7

féience et leur oubli en une sainte frayeur. Vous

pouvez humilier les plus hautes montagnes par

un seul regard j et réduire en poudre et les prin-

ces et les empires qui s'opposent à l'éiablisse-

ment de votre royaume , en ne faisant que les

loucher par le simple choc d'une pierre détachée

d'une montagne éternelle , sans le ministère de

la main des hommes.

La conversion du monde entier s'est laite au

seul Lruit de votre Evangile (i), sans que la force

ni la violence aient été nécessaires. (2) Les mon-

tagnes, comme l'avolent souhaité vos prophètes,

se sont écoulées devant vous comme la cire , tt

elles ont été réduites en cendres, api es avoir jeté

quelque temps une vaine fumée. Les persécu-

teurs ont été changés en protecteurs 3 et ceux

qui étofent les plus intraitables et les plus fiers

se sont humiliés sous vos pieds.

Achevez , Seigneur , la conquête de ce qui ne

vous est pas encore assujetti. Amullissez l'opiniâ-

treté du juif, après avoir abattu l'orgueil du

(1) Vous n'espérerez ni en une armi-e, ni en aucune

force hiinulne ; niiiis en mon esprit, dit le Seigneur des

années. Zachar. IV, 6.

(2) Si vous vouliez ouvrir les rieux et en descendre,

les rr.ontafiries s'écouleroient devant vous ; elles fon-

droieiit lomnie si elles étoient ccnsumées par le feu.

Jsaie , XI F, 1 e/2.
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gentil, (i ) Aplanissez la montagne qui met oL£-

tacle aux desseins du véritable Zorobahel. Faites

tomber sur les montagnes de GeLboé, qui, depuis

la défaite des vaiilans d'Israël , n'ont été arrosées

par aucune pluie du ciel, une rosée fécon îe qui

chauge leur ancienne stérilité ; et échauffez-les

par une douce chaleur qui en amollisse la dureté.

Et ftites
,
pour accomplir vos promesses à l'égard

d'Israël , les mêmes miracles que vous avez pro-

digués pour signaler votive miséricorde à l'égard

de tous les peuples.

i . 55. Je chanterai les louanges du Sei-

gneur pendant ma vie
;
je louerai dans

des Cantiques mon Dieu
,
pendant tout

le temps que je subsisterai.

Ma joie sera accomplie lorsque votre règne

sera universel et que la piété et la justice vous

auiont tout soumis. Je seiai jusque-là dans les

gémissemens, quoique plein de rcconnoîssance
,

de ce que vous m'avez manifesté vos mjsièies et

vos volontés. Il faut que vous soyez connu et

adoré de tous , afin que ma consolation et mes

actions de grâces soicut parfaites. Et je ne seiai

rassasié de vos b'ens cjue lorsque voux' gloire

(i) Qui êtes-vous, grande mi nfagne, devant Zoroba-

bel V Vous serez opUnie, Zachar. IV, 7.
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sera pleinement déclarée , et que ions ceux qui

vous doivent tout comme moi, seront devenus

par votre grâce aussi reconnoissans que je le

suis.

i . 54. Ma consolation sera de penser à lui

,

et d'en parler. Ma juie sera dans le Sei-

gneur.

LVspérance^ en attendant, me tiendra lieu de

bonheur. Je penseiai à cc que je désire, et cette

pensée me consolera. Je parlerai de vos niiséii-

cordes futures; et le pL.iiir d'en parler me fi-ra

supporter leur retardement. J'instruirai tous les

peuples, par mes cantic-ues, des biens qui leur

sont réservés
,

quoi([u'ils leur soient maintenant

inconnus. Je nourrirai dans mon cœur, par de

douces et de continuelles iéfles.ions, une ferme

attente de la conversion des rialions et du retour

de la mienne à son ancien héritage ; et je joindrai

à tous les motifs, qui me portent à ;iimer Dieu

et à lui rendre grâces, les miiéiicordes qu'il doit

faire à tous les peuples et au mien, dont il lui a

plu de me donner la connoissance.

7 . 55. Que les pécheurs cessent d'habiter

la terre
;
que les impies ne soient j)lus,

O mon âme , bénissez le Seigneur. Allé-

luia.



4io EXPLICATION DU PSAUME CIII;

Miiis , et les relardemens , et mes réflexions ne

serviront qu'à allumer mon zèle. Je vous deman-

derai tous les jours de ma vie que votre nom soit

sanctifié
,
que votre règne arrive, que votre vo-

lonté soit faite sur la terre comme elle Fest dans

le ciel. Je m'affligerai toujours de ce que les

hommes sont si difîerens des anges
,

quoiqu'ils

soient appelés au même Lonlicur et chargés des

mêmes devoirs. Je ne serai content que lorsque

la terre sera aussi pure et aussi sainte que le ciel.

Et je ne serai véritablement consolé que lorsque

je pourrai exhorter tous les Esprits à louer Dieu

comme je m'y exhorte moi-même 5 et que tous

me répondront avec le même zèle et la même
ardeur que mon cœur répond à ma pensée et à

ma voîx. AUeîuia.

FIN.

DE L'IMPRIMERIE D'A. ÉGRON,
RUE DES NOYERS , N". 49.
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